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H I S T O I R E
N A T U R E L L E

DES M I N É R A Ü X .

D E  L ’ A R S E N I C .

U a n s  Tordre des mínéraux, c’est icí que 
ímissent les substances métalliques, et que 
commencent les niatiéres salines. La Nature 
nous presente d’abord deux metaux, Tor et 
l’argent, qu’on a nommés paifaits f parce 
que leurs substances sont purés, ou toutes 
deux alíiées Tune ayec Tautre, et que toutes 
deux sont également fixes, également inalte­
rables , indestructibles par Taction des ele- 
ineusj ensuiie elle nous offre quatre autres
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métaux, le  cuivre, le Fei*, feiain et le plomb, 
quon a eu raison de regarder comnie métaux 
imparfaits * parce que lenr substauce ne re- 
siste pas a l ’action des élémens, qu’elie se 
Lrule par le feu, et qu’elle s’altére et méme 
se décompose par l’impression des acides et 
de Teau. Aprés ces six métaux, toas plus ou 
moinsdurs et solides, on trouve tout-á-coup 
une matiére fiuide, le mercure, qui par sa 
densité et par quelques autres qualités paroit 
s’approclier de la nature des métaux par- 
fails,' tandis que par sa volatilité et par sa 
liquidité il se rapproche encore plus de la 
jialure de l ’ eau. Eusuite se presen ten t trois 
matiéres métalliques auxquelles ou a donné 
le ñora de dejni-métaux, parce qu’á l ’excep- 
liou de la ductilité, ils ressemblent aux mé- 
taux imparfaits : ces derai-métaux sont l ’an- 
timoine, le bismuth et le zinc, auxquels on 
a vouiu joiudre le cob alt, le nickel et la 
mangauése; et de méme que dans les métaux 
il 7 a des différences trés-marquées entre les 
parfaits et les imparfaits, il se trouve aussi 
des différences tres-sensibles entre les demi- 
métaux. Ce nom, ou plutóL cetLe denomina­
ron.» conyient assez á ceux q u i, comme
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D E S  M I N É R A U X ,  y
l’antimoine, Je bisimith et le zin c, ne sont 
point mixtes, ou peuvent étre rendus purs 
par notre a r t : maÍ3 il me semble que ceux 
qui, comme le cobalt, le nickel et la m an- 
ganése, ne sont jamais purs, et sont toujours 
mélésde ferou d’autres substances différenles 
de la leur propre, ne doivent pas étre mis 
au nombre des demi-me'taux, si Ton veut 
cjueTordre des dénomiuations suíve celui des 
quaiités réelles; car, en appelant demi-me­
tálico les matiéres qui ne sont que d’une seule 
substance, on doit imposer un autre ncm  
á celles qui sont melees de plusieurs subs- 
taixces.

Dans cette suite de me'taux, dembmétaux 
et autres matiéres métalliques, on ne volt 
que les degrés successifs que la Na ture met 
dans toutes les classes de ses productions : 
mais Parsenic, qui paroít étre la derniére 
nuance de cette classe des matiéres métal- 
liques, forme en méme temps un degré, une 
ligue de separation qui remplit le grand ín-* 
tervalle entre les substances métalíiques et 
les matiéres salines. Et de méme qu’aprés 
les métaux on trouve la platine, qui n’est 
point un metal p u r, et qui, par sou.magné-
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tisme constant, paroít étre un alliage de fer * 
et d’une matiére aussi pesante que l’or, on 
tro uve aussi aprés les demi-métaux le cobalto 
le nickel et la manganése, qui, etant tou- 
jours atdrablesá Taim ant, sont par conse- 
quent alliés de Fer uni á leur propre subs- 
tance : l ’on doit done, en rigueur, les sepa­
rar tous trois des demi-métaux, comme on 
doit de méme séparer la platine des métaux, 
púisque ce ne sont pas des substances purés, 
inais mixtea et toutes alliées de fe r , quoi- 
qu’elles donnent leur regule sans aucim 
jnélange que celui des parties métalliques 
qu’elles recélent; et quoique l’arsenic donue 
de ménxe son regule, on doit encore le sépa­
rer de oes trois derniéres madores , parce 
que son essence est autant satine que metal- 
lique.

En effet, Tarsenic , qui, dans le sein de la 
terre , se présente en masses pesantes et 
dures comme les autres substances metal— 
liqu.es, offre en méme temps toutes les pro- 
priétés des matieres salines ; comme les seis 7 
il se dissout dans Teau ; mélé comme les 
salins avec les matieres, terreuses, il en faci­
lite la vitrifica don ; ü  s’u n it , par le moya*
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D E S M I N Í I R A T J X .  9
da feu, ayecles aulres seis qui ne s’unissent 
pas plus que lui ayec les m étaux; comrae les 
seis, il decrepite et se volatilise au feu, et 
jette de méme des étincelles dans l ’obscurité; 
il fuse aussí comme les seis, et coule en li­
quide epais sans brillant métallique : il a 
done toutes les proprietes des seis ; m ais, 
(Tature part, son regule a les proprietes des 
matiéres métalliques.

L’arsenic , dans son état naturel, peut 
done étre considere comme un sel mélal- 
lique ; et comme ce sel , par ses qualítés , 
difiere des acides et des álcalis, íl me semble 
qit’on doit compter trois seis simples dans 
laNature, Tacide, l ’alcali et Tarsenic, quí 
répoudent aux trois idees que nous nous 
sommes formées de leurs effets, etqu’onpeut 
désigner par les dénominations de sel acide, 
sel caustique et sel corrosif; et il me paroít 
encore que ce dernier sel, Tarsenic, a tout 
autant et peut-élre plus d’intluence que les 
denx autres sur les matiéres que la Nature 
travaille. L ’exainen que nous allons faíre des 
autres proprietes de ce mineral métallique et 
salín , loin de faire tomber cette idee ? la 
justiñera pleinement , et méme la confirmem 
dans loute son étendue.
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Ou ne doit done pas regarder Tarsenic na  ̂

tur el comme un metal ou deini-métal, quoi- 
qu’on le trouvecornmuuément dans les mines 
m élalliques, puisqu’il n ’y existe qu’acciden- 
tellement et indépendamment des mélaux 
ou demi-métaux avec lesquels il est melé : on 
ne doit pas regarder de méme comme une 
chaux purement métallique l ’arsenic blanc 
qui se sublime dans la fonte de différens mi­
li eraux , puisqu’il n’a pas les propriétés de 
ces chaux, et qu’il en offre decontraires; car 
cet arsenic qui s’est volatilisé reste constara- 
ment v o lá t i l, au lieu que les chaux desmé- 
taux et des demi-métaux sont toutes cons- 
tammeut íixes : de p lu s , celte chaux, ou 
plutét cette fleur d'arsenic, est soluble dans 
íolis les acides , et méme dans Toan puré 
comme les seis, tandis qu’aucune chaux mé- 
tallique ne se dissout dans l’eau et n ’est méme 
guére atlaquée par les acides. Cet arsenic, 
comme les seis, se dissout et se ciystallise, 
au inoyen de l’ébullition, en crystauxjaunes 
et transparens; ilrépand, lorsqu’on le chauífe, 
une tres-forte odeur d’ail; mis sur la langue , 
sa saveur est trés-ácre , i l y f a i t  une corro­
sión ; et pris iutérieurement, i l  donne la
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jnort en corrodant restomae et les hitestins* 
Toui.es les chaux métalliques, au conlraíre, 
sont presque saus odeur et sans savenr* Cet 
arsenic blanc n’est done pas une vraie chau^ 
rnetallique , mais plutót un sel partienlier 
plus a c tif, plus ácre et plus corrosif que Ta- 
cicle et 1’alcalL Enfin cet arsenic est toujours 
tres-fusible, au lieu que les chaux m éíal- 
liques sont toutes plus difíiciles a foudre que 
le metal méme : elles ne contractent auctine 
unión avec les matiéres lerreuses , el Tarse-* 
nic ? au conlraire, s’y reunit au poinl de 
souteuir ayec elles le feu de la vitrification ; 
il entre, comme les autres seis, dans la eom* 
position des yerres; il leur donne une blan- 
cheur qui se ternit bientót á l 7air, parce que 
rhumidité agit sur lui comme sur les autres 
seis. Toutes les chaux mélalliques donnent 
au verre de la couleur ; l ’arsemc ne leur en 
donne aucune , et ressemble encore par cet 
effet aux salins qti’on méle avec le verre. 
Oes seuls faits so n t, ce me semble, plus que 
suffisans pour démontrer que cet arsenic 
blanc n’est point une chaux metailíque ni 
demi-métallique, inais un vrai sel, doiit la 
«ubs lance active est d’unenalure particuliére
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el différente de celle de l ’acide et de l ’alcall.

Cet arsenic blanc qui Releve par sublima- 
tion dans la fonte des mines, n’étoit guére 
connu des anciens * ; et nous ne devons pas 
nous féliciter de cette découverte, car elle a 
faiíplus de mal que de bien : onanroitméme 
dü pvoscrire la recherche, Fusage et le com- 
jnerce de cette matiére funeste, dont les láches 
scélérats n ’ont que trop la facilite d’abuser. 
N’accusons pas la Nature de nous avoir pre­
paré des poisous et des moyens de destruc- 
tion : c’est ánous-mémes, c’est á nolre art 
ingénieux pour le m al, qu’on doitla pondré 
á canon , le  sublimé corrosif, Farsenic blanc 
lout aussi corrosif. Dans le sein de la terre, 
on trouve du soufre et du salpétre; mais la 
Nature ne les avoit pas combines, comrne 
rhomme, pour en faire le plus grand, le 
plus puissant instrument de la mort : elle 
n’a pas sublime Faclde marin avec le m er-

.. * La senle indication precise que Ton ait sur Far- 
seuic, se trouve dans un passage d’Avicenne, qui 
vivoit dans le ouzihue sifccle. M.Bergtnan cite ce 
passage par lequel il parou qu’onne tonnoissoiipas 
alors Farsenic blanc sublimé,
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cure ponr en faire un poison; elle ne nous 
présente l'arsenic que dans un état ou ses 
quaütés funestes ne sont pas développées : 
elle a rejeté, recelé ces comfainaisoñs nuí- 
síbles, en méme temps qu’elle ne cesse de 
faire des rapprochemens útiles et des unions 
prolifiques; elle garantit, elle défend , elle 
conserve, elle renouvelle, et tend toujours 
beaucoup plus á la vie qu’á la mort.

L ’arsenic , dans son état de nature , n’esfc 
done pas un poison comme notre arsenic fac- 
tice. II s’en trouve de plusieurs surtes et de 
diferentes formes , et de couleurs diverses 
dans les mines métalliques, II s’en trouve 
aussi dans les terrains volcanisés sous une 
forme diferente de toutes les autres, et qui 
provient de son unión avec le soufre : on a 
donné a cet arsenic lenom  ftoi'piment lors-« 
qu’il est jaune, et celuí de réalgar quand 
i 1 est rouge, Au reste, la plupart des mines 
d’arsenic noíres et grises sont des mines de 
cobalt melées d’arsenic; cependant M. Berg^ 
man assure qu’il se trouve de Tarsenic víerge 
en Bohéme, en Hongrie, en Saxe, etc. et 
que cet arsenic vierge con lien t toujours du 
fer. M. Monnet dit aussi qu’il s’en trouve en
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France, a Sainte-Marie-aux-Mines, et que 
cet arsenic vierge est une substance des plus 
pesantes et des plus dures que nous connois- 
sious , qui ne se brise que dífficilement, et 
qui présente dans sa fracture fraiclie un grata 
briJlant semblable á celui de Facier; qu’Ü 
prend le poli et le brillant m élalliquedufer; 
que son éclat se ternit bien vite á l ’a ir ; qu’ii 
se dissout dans les acides , etc» Si j ’avois 
moins de coníiance aux lumiéres de M. Mon- 
net, je croirois, á cetle description, que son 
arsenic vierge n’est qu’une espece de mar- 
cassite ou pyrite arsenicale : mais ne les 
ayant pas compares , je ne dois tout au plus 
que douter , d’autant que le savant M- de 
Morveau dit aussi «qiFon trouve de Farsenic 
« vierge en masseinforme, grenue, en écailies 
íí et friable ; de l ’arsenic noir melé de hi­
ce turne, de Farsenic gris testaeé, de Farsenic 
« blanc crystallisé en gros cubes». Mais 
toutes ces formes pourroient étre des décom- 
positions d’arsenic,, ou des mélanges avecdu 
cobalt et du fer. D’ailleurs la mine d arse­
nic en écailies, ni méme le regule d’arsenic, 
qui doit étre encore plus pur et plus dense 
que i ’arsenic vierge ? ne sont pas aussi pesans
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que le suppose M. M onnet; car la pesanteur 
spécifique de la mine écailleuse d’arsenic 
n’est que de 67249 , et celle du regule 
«rarsenic de 67635 , tandis que la pesanteur 
spécifique du regule de cobalt est de 78119, 
et celle du regule de nickel de 78070, 
11 est done certain que Tarseníc vierge n ’est 
pas, á beaucoup pres , aussi pesant que ces 
regules de cobalt et de nickel.

Quoi qu’il en soit , l ’arsenic se rencontre 
tlans presque toutes les mines métallíques , 
etsur-tout dansles minesd’étain ; c'estméme 
ce qui a fait donner á 1’arsenic, córame au 
souf're , le nom de minéralUateur. Or, si Ton 
veut avoir une idee nette de ce que sí guiñe le 
mot de minéralisation, on ne peut lin ter- 
preter que par celui de rallération que cer- 
laines substances actives produisent sur les 
mineraux m etalliques; la pyrite, ou, si Ton 
veut, le souf're m in eral, ágil comme un sel 
par Tacide qn’ii con lien t ; le foíe de soufre 
agit encore plus généralemenl par son alcali; 
et Tarsenic , qui est un autre sel sonvent 
«ni avec la matiére du feu dans la pyrite, 
agit avec une doub'le puissance ; et c’est de 
laction de ces trois seis acides , álcalis et
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arsenicaux, que dépend Taltération oü miné- 
rallsation de tóales les substances métal- 
liques, parce que tous les autres seis peuvent 
se réduire á ceux-ci.

L ’arsenic a fait impression sur toutes les 
mines métalHques; dans lesquelles il s’est 
établi des le  temps de la  prendere formation 
des seis , aprés la chute des eaux et des autres 
matiéres volátiles; il semble avoir altére les 
xnétaux, a l ’exception de l ’or : il a produit 
avec le soufre pyriteux et le foie de soufre les 
mines d’argent rouges , blanches et vítreuses ; 
il est entré dans la plupart des mines de 
cuivre , et i l  adhére trés-fortement á ce me­
tal; il a produit la crystailisation des mines 
d’étain et de celles de plomb qui seprésentent 
en crystaux blancs et verds ; enfin il se trouve 
uniau fer dans plusieurs pyritcs, etparlicu- 
liérement dans la pyrite blanche que les 
Allemands appellent mi&pickel, qui n’est 
qunn composé de mine de fer et d’une grande 
quantité d’arsenic. Les mines d’antimoine, 
de bismuth, de zinc, et sur-tout celles de 
cobalt, contiennent aussi de l ’arsenic; pres- 
que toutes les matiéres minerales en sont 
¿mprégnées ; il y a méme des Ierres qui sont
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fcensíblement arsenícales ; aucune maliére 
ifest done plus universellement répandue* 
La grande et constan te vola tílité de l ’arseuic 
jointe á la fluidité qu’il acquiert en se díssol- 
vant dans l ’eauj lu i donne la faculte de se 
Iransporter en vapeurs et de se deposer par- 
tout, soit en liquenr, soit en masses con­
cretes ; il s’attache á toutes les snbstances 
qu il peut pénétrer, et les corrompí presque 
tomes par l ’acide corrosíf de son sel.

L’arsenic est done Tune des subslances Jes 
plus actives du régne mineral : les matíéres 
niétalliqueset terreuses ou pierreuses ne sont 
eu elies-mémes que des substances passives; 
les seis seuls ont des qualiiés actives, et le 
soufre doit etre consideré córame un sel , 
pnisqu’íl contient de l ’acide qui est lim  des 
premiers principes salina. Sons ce point de 
vue, les puissances actives sur les minéraux 
en general semblen t étre représen tees par 
trois agens prjncipaux, le soufre pyriteux, 
le foíe de soufre et l ’arsenic, c’est-á-dire f 
par les seis acides, alcalins et arseuicaux ; et 
le foíe de soufre qui contient Talcali imi 
anx principes du soufre, agit par une dotible
puissauce, et altére non seuiement les suhs .̂

2
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janees métalliques, mais aussi les matiére$ 
terreuses.

Mais quelle cause peut produire cette puis- 
sance des seis, quel élément peut les rendre 
aetifs , si ce n’est cela i du feu qui est fixé 
datis ces seis? car toute action qui» dans la 
Nature, ne lend qu’á rapprocher, h reunir 
les corps , dépend de la forcé genérale de Tal** 
Iraction, landis que toute action contraire 
qui ne s’exerce que poitr séparer, diviser et 
pénétrer les parties constituantes des corps, 
provient de cet élément, qui, par sa forcé 
expansiye , agit toujours ensens contraire de 
la puissance attractive, et seul peut séparer 
ce qu’elle a reuní, résoudre ce qu’elle a com­
biné, liquéfier ce qu’elle a rendu solide, vo- 
latiliser ce qu’elle tenoit fixe, rompre, en 
un mot, lous Ies liens parlcsquels Fattrac- 
tion nniverselle tieudroit la Na tu re eucliai- 
née et plus qu’engourdie, si l’élément de Ja 
chaleur et du feu qui penétre jusque dans ses 
«itrailles, n’y entretenoit le mouvement né- 
cessaíre á tout développement, toute produc- 
tiou et toute génération.

M ais, pour ne parler ici que du régne m i- 
néral, le graud altérateur; le seul minérali-
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frafeiir prímitíf est clone le feu ; le soufre, le 
foíe de soufre, Tarsenie et tous les seis ne 
íont que ses instrum ens; tonte mínéralisa- 
íiou n’est qu’uue alteration par división , 
dissolution, volatilisalioiij precípitatioii, etc, 
Aínsi les minéraux out pu étre alteres de 
toutes manieres , tant par le mélange des 
matiéres passíves dont íls sont composes que 
par lacombinaíson de ces puissances animées 
parle feu , qui les ont plus ou moins travail- 
les, et quelquefois au point de les avoir 
presque dénaturés.

Mais pourquoi, me dira-t-on, cette m i- 
néralisation, qui, selon. vous, n7est qu’une 
alteratíou, se porte-t-elle plus généralement 
sur les matieres métalliques que sur les ma­
ceres terrenses? De quelle cause, en un m ot, 
ferez-vous dépendre ce rapport si marqué 
entre le minéralísateur et le metal? Je repon­
drá i que , comme le feu prim ilíf a exercé 
toute sa puissance sur les matíéres qu’il a 
vitrifiées, il les a des Jcrs mises hors dTal- 
íeínte aux petites actions particulares que 
le feu pent exercer encore par le mofen des 
seis sur les jnatiéres qui ne se sont pas trou- 
vées assez fixes pour subir la vitrilication í
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que toutes les substances mélalliques , sané 
jnéme en excepter celle de Tor, étant sus­
ceptibles d’étre sublimées par f  action du feu, 
elles se sont séparées de la masse des matiéres 
fixes qui se vitrifioient; que ces vapeurs me- 
talliques , reléguées dans Tatmosphére tant 
qu’a duré Texcessive chaleur du globo, eu 
sont ensuite descendues, et ont rempli les 
fentes du quartz et autres caviles de la roche 
vitreuse, et que par conséquent ces matiéres 
métalliques ayant evité par leur fuite et leur 
sublimation la plus grande aclion du feu, il 
n’estpas étonnantqu’elles nepuissent éprop- 
ver ancune altéralion par Taction secondaire 
de la petite portion particuliére du feu con­
tenue dans les seis; tandis que les substances 
calcaires n ’ayant été produites que les der- 
niéres, et n’ayant pas subi raciion du feu 
prim ílif, sont, par cette raison, tres-suscep­
tibles d’allératiou par Taction de nos feux, 
et par le foie de soufre dans lequel la subs- 
tance du feu est réunie avec Talcali.

Mais c’est assez nous arréter sur cet objet 
general de la minéraüsation qui s’est pre­
senté avec Tarsenic, parce que ce sel acre et 
■ corrosif est Tundes plus puissans m inérali-



íateurs par Taction qu’il exerce sur Ies m é- 
taux : non seulement il les altére et les mi*» 
uáralise dans le sein de la terre, maís il en 
corrompí la substance; il s’iusinue et se ré- 
paijd en poison destructeur dans les mínéraux 
comme dans les corps organises; allié avec 
I’or et f  argén t en trés-petite quantité, il leur 
enléve rattribut essentiel á tout metal en 
leur ótaut toute ductilite, toute m alléabililé; 
il produit le méme efFet sur le cu ivre; il 
blancliit le fer plus que le cuivre, sans ce- 
pendant le rendre aussi cassant; il donne de 
méme beaucoup d’aigreur á 1’étain et au 
plombj et il ne fait qu’augmenter celle de 
tous les demi-métaux; il en divise done en­
cere les par lies lorsqu’il n’a plus la puissance 
de les corroder ou détruire, Quelque éprouve 
qu'on lili fasse subir, en quelque état qu’on 
puisse le réduire, Tarseníc ne perd jamáis 
ses qnalilés pernicieuses; en regule, en lleurs, 
en chaux, en verre, i l  est toujours poison; 
sa vapeur seule re$ue dans les poumons 
suffi.t pour donner Ja mort; et Ton ne pent 
s empécher de gemir en voyanl le nombre 
des victimes immolées, quoique volontaíre- 
jnent, dans les travaux des mines qui con-

D E S  M 1 N É R A U L  ar
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Uennent de l ’arsenic. Ces malheureux mi-* 
neurs périssenlpresque tousau bout de quel- 
ques aunées, etlesplus vigoureux sontbieniót 
lauguíssans : lavapeur, Fodeur seule de Far­
sante leur altére la poitrine, et cependantils 
l ie  prennent pas, pour éviter ce mal ,  tomes 
les precautions uécessaires. D’abord il s’éléve 
assez souvent des yapeurs arsenicales dans 
les sóuterrains des mines des qu*on y  fait du 
feu; et de plus, c’est en faisant au marteau 
des (ranchees dans la roche du mineral pour 
le séparer et Fenlever en morceaux, qu’ ils 
respiren t cette .poussiére arsenicále qui les 
tue comme poison, et les incommodecomme 
poussiére; car nos tailleurs de pierre de gres 
sout trés-souvent malades du poumon , qnoi- 
que cette poussiére de gres u’ait pas d’autres 
manvaises qualitésque sa tres-grande ténuite: 
mais dans tous les usages , dans ton tes les 
cireonstanees ou l’appát du gain commande, 
on voit avec plus de peine que de surprise la 
sauté deshommes comptée pour ríen, et leur 
vie pour peu de chose.

L’arsenic, qui malheureusement se trouve 
si souvent et si abondamment dans la plu- 
part des mines métalliques, y  est presque
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íoujonrs en sel crystallín ou en poudre 
Manche : il ne se trouve guére que dans les 
volcaus agissaus ou éteints sons la forme 
d’orpunent ou ele réalgar; on assure néau- 
moins qu’il y  en a dans les mines de Hon  ̂
grie, á K rem nitz, á Newsol, etc* La subs- 
tauce de ces arsenics mélés de soufre est 
disposée par lames minees ou feuillets; et 
par ce caractére, on peut toujours distinguer 
Torpiment naturel de Tartificiel, dont le 
tissu est plus confus. Le réalgar est aussi dis­
posé par feuillets, etne difiere de Torpinient 
jamie que par sa couleur rouge; il est encore 
plus rare que Vorpiment; et ces deux formes 
eous lesquelles se présente Tarsenic ne sont 
pas commimes, parce qu’elles ne proviennent 
que de Taction du feu, et rorpimeut et le 
réalgar n’ont été formes que par celui des 
volcaos ou par des incendies de foréts, au lieu 
que l ’arsenic se trouve en grande quantité 
sous d’autres formes dans presque ton tes les 
mines, et sur-tout dans calles de cohalt*

Pour recueillir l’arsenic, et en éviter en 
méme tenaps les vapeurs funestes, on cons- 
truít des clieminées inclinées et longues de 
vingt á trente loises au-dessus des fon mea ux
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ou Ton travaille la mine de cobalt; et Ton a 
observé que Tarsenic qui s’eléve le plus haut 
est aussi le plus pur et le plus corrosif. Pour 
ramasser sans danger celte poudre perni- 
cieuse, i l  faut se couvrir la bouche et le nez, 
et ne respirer Pair qu’á travers une toile; 
et comme cette poudre arsenieale se dissont 
dans les graisses et les lmiles aussi-bien que 
dans Pean , et qu’une trés-petite quantilé 
suíRt pour causer les plus funestes effeis, la 
fabrícation devroit en étre défendue et le 
commerce proscrit.

Les cliimistes, malgré le danger, n’ont 
pas laissé de sonmettre cette poudre arseni- 
cale á un grand nombre d’épreuves pour la 
purifier et la convertir en crystaux; ils la 
mettent dans des vaisseaux de fer exactement 
ferinés, oú elle se sublime de nouveau sur le 
feu.

Les vapeurs s’attachent au haut du vais- 
sean en crystaux blancs ettrausparens comme 
du verre; et lorsqu’ils veuleut faire de Par~ 
senic jaune ou rouge semblable au réalgar 
et á l’orpiment, ils nielen t cette poudre d’ar- 
senic avec une certaine quantilé de soufre 
Ijour les sublimer ensemble; la  matiére



'subíimée devient jaune comme Torpiment, 
ou rouge comme le re'algar , selon la plus ou 
monis grande quautité de sonfre qu’on y 
aura mélée. Enfin, si Ton fond de nouveau 
ce realgar artificiel, il deviendra transpa- 
lent et d’un rouge de rubis ; le realgar na- 
tu reí n’est qu’á demi transparente souvent 
niéme il est opaque, et ressemble beauconp 
au chiabre. Cesarsenics jaunes et rouges sont, 
comme Ton volt, d’une formation bien pos- 
lérieure a celle des mines arsenicales, puis~ 
que le soufre est entré dans leur composi- 
tion, et qu’ils ont été sublimes ensemble par 
les feux souterrains. On assure quTá la Chine 
Torpiment et le realgar se írouvent en si 
grandes niasses, qu’on en a fait des vases et 
des pagodes : ce faít demontre Texis ten ce pré­
sente ou passée des volcans dans celte parlie 
de TAsie.

Pour redu iré Tarsenic en regule , on en 
niele la poudre blanche sublimée avec du 
savon n o ir, et méme avec de Thuüe : on fait 
sécher cette páte humide á petit feu dans un 
lnatras, et on augmente le degré de feu jus- 
qiTa rongir le fond de ce vaisseau, M. Berg- 
man donue la pesanteur spécifique de ce

3
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regule dans le rapport de 85io á 1000; ce qui  ̂
á soixante-douze livres le pied cube d'eau , 
donue cinq cent quatre-vingt-dix-liuit livres 
trente-quatre centiémes pour le poids d’uii 
pied cube de regule d’arsenic. Ainsi la den-* 
site de ce regule est un peu plus grande que 
celle du fer , et á peu prés égale á la densiié 
de l’acier. Ce regule d’arsenic a, coinme nous 
l ’avons di t ,  plusieurs propriétés coimnunes 
avec les demi-métaux; il ne s’unit point aux 
Ierres; il lie se dissout point dans l ’eau; il 
s’allie aux métaux, sans leur óter l ’éclat mé- 
tallique; et dans cet état de regule, Tarsenic 
est plulót un demi-métal qu’un sel.

On a doinié le nona de pene d'arsenic anx 
crystaux qui se formen t par la pondré subli-* 
mée en vaisseaux clos ** mais ces crystaux 
transparens ne sont pas du verre, puisqu’ils 
sout solubles dans l ’eau ; et ce qui le dé-* 

' jnoutre encore, c’est que cette méme poudre 
blanche d’arsenic prend cet état de pretenda 
verre par la voie humide et á la simple cha- 
leur de l ’eau bouillante.

Lorsqu’ou veut purger les métaux de l ’ar- 
senic qu’ils coutiennent, on commence par 
ie volatilíser autant qn’il est possible; mais
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comnie il adhére quelquefois irés-foríement 
au metal j et sur-tout au cuívre? et que par 
Je feu de fusión on ne Ten degage pas en 
entíer, on ne vieut á bout de le séparer de 
3a matte que par Tínterméde du fer, qui,  
ayant plus d’affiníte que le cuivre avec l ’ar- 
senic, s’en saisit et en débarrasse le cutvre. 
On doit faire la máme operation, et par l e  
méme inoyen, en raffinant l ’argent qui se 
tire des mines arsenícales.



DES CIMENS DE NATURE

O  U a v it, par Texposé des articles précé- 
densj que toutes jes matiéres solidesduglobe 
terrestre , produites d’abord par le feu pri- 
m itif, ou formées ensuite par rinterniéde 
de Teau , peuvent étre comprises dans quatre 
classes generales.

La premiere contient les verres primitifs 
et les matiéres qui en sont composéea, telles 
que les porphyres, les granits et tous leurs 
détrimens ? comme les gres ¡ les argilles, 
scliistes, ardoises, etc.

La seconde classeest celle des matiéres cal­
culables, et contient les craies, les mames, 
lespierres calcaires, les albátres, les marbres 
et les plátres.

La troisiéme contient les métaux , les 
demi-métaux et les alliages métalliques 
formés par la Nature, ainsi que les pyrites 
et tous les miiiérais pyriteux.

Et la quatriéme est celle des résidus et 
détrimens de toutes les substances vegetales
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et animales, telles que le terrean, la terre 
végétale, le lim ón , les bols, les tourbes , 
les cbárbons de terre, les b i turnes, etc.

A ces quátre grandes classes des matiéres 
dont le globe terrestre est presque entiére- 
ment composé, nous devons en ajouter une 
ciuquiéme, qui contíendra les seis et toutes 
les matiéres salines.

Enfin nous pouvons encore faire une 
sixiéme classe des substances produites on 
travaillées par le feu desvclcans, telles que 
lesbasaltes, les laves, les pierres-ponces, 
les pouzzolanes, les soufres, etc.

Tontea les matiéres dures et solides doívent 
leur premiére consistance a la forcé genérale 
et reciproque d’une attraction mutuelle qui 
en a réuni les parties coustituantes; mais 
ces matiéres, pour la plupart, íTont acquís 
leur entiére dureté et leur pleine solidité 
que par Tiuterposilion successive d’un cu 
de plusieurs cimeus que j ’appelle ci/nens de> 
nature, parce quils sont différeus de nos 
cimens artificiéis, tant par leur essence que 
par leurs effets. Presque tous nos cimens ¿ne 
sout pas de la méme nature que les matiéres 
qu’ils réunissent; la substance de la col le est
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trés-diffé rente de celle du boís, dont elle ue 
réimit que les surfaces; il en est de ni eme 
du mástic qui joint le  yerre aux autres 
matiéres contígues : ces cimens artificiéis 
ne pénétrent que peu ou point du tout dans 
rintérieur des matiéres qu’ils unissent; leur 
effet se borne a une simple adhesión aux 
surfaces. L,es cimens de na tu re sont au con- 
Iraire ou de la roéme essence , ou d’une 
essence analogue aux matiéres qu’íls unís- 
seut; ils penétrent ces matiéres dans leur 
interieur, et s’y trouvent toujours intime- 
ment unís; ils en augmentent la densité en 
anime temps qn’ils établissent la continuíté 
du volume : or il me semble que les six 
classes sous lesquelles nous venons de com- 
prendre toutes les matiéres terrestres, ont 
cliacune leur ciment propre et particulier, 
que la Nature emploie dans les ope'rations 
qui sont relatives aux difFérentes substances 
sur lesquelles elle opere.

Le premier de ces cimens de nature est 
le suc crystallin qui transsude et sort des 
grandes masses quartzeuses* purés ou mélées 
de feld-spath , de schorl , de jaspe et de 
*uica; il forme la substance de toutes les
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stalactites vitreuses, opaques ou transpa- 
reates- Le suc quartzeux, lorsqu’il est pur, 
produít le crystal de roche, les nouveaux 
quartz, réuaail du gres, etc*; celui du feld- 
spathproduit les pierres chatoyantes, et nous 
verrons que le sehorl, le mica et le jaspe 
ont aussi leurs stalactites propres et partid 
cutieres. Ces stalactites des cinq yerres pri— 
mitifs se trouvent en plus ou moins grande 
quanlité dans toutes les substances vitreuses 
de seconde et de troisiéme formation.

Le second ciment, tout aussi naturel et 
peut-élre plus ahondant á proportion que le 
premier, est le suc spatinque qui penetre , 
consolíde et reunít toutes les parties des 
substances calcaires. Ces deux cimens v i- 
treux et calcaire sont de la méine essence 
que les matiéres sur lesquelles íls opérente 
iís eu tirent aussi chacun leur origine, soít 
par Tinfiltration de Teau, soit par rétnaua- 
tíon des vapeurs qui s'élévent de rinléríeur 
des grandes masses vitreuses ou calcaires : 
ces cimens ne sont en un mot que les partí- 
cules de ces mémes matiéres atlénuées et 
eulevées parles vapeurs qui s’élévent du sein 
de la terre y ou bieu détacliées et entrames*
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par une lente stillatiou des eaux, et ces ci- 
mens s’insinuentdans tous les vides et jusque 
dans les pores des masses qu’ils remplissent.

Dans les cimens calcaires , je comprenda 
le suc gypseux, plus foible et moins solide 
que le suc spathique, qui Test aussi beau- 
coup moins que le ciment vitreux ; mais ce 
suc gypseux estsouvent plus abondant dans 
la pierre a piátre que le spath ne Test dans 
les pierres calcaires.

Le troisiéme ciment de nalure est celui 
qui provient des matiéres inétalliques f et 
e’est peut-étre le plus fort de tous. Celui que 
fournit le fer est le plus imiversellement re- 
pandu, parce que la quantité du fer est bien 
plus grande que celle de tous les autres m i- 
néraux inétalliques, et que le fer étant plus 
susceptible d’altération qu’aucun autre me­
tal par l ’hmmdité de l5air et par tous les seis 
de la terre , il sedécompose trés-aisément, et 
se combine avec Ja plupart des autres raa- 
ticres, dont il remplit les vides et réunit les 
parties constituantes. On connoít la ténacité 
et la solidité du ciment fait artilicíellement 
ávec la lim aille de fer; ce ciment néanmoins 
jic reuní t que les surfaces, et ne penétre que
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peu ou point du tout daña rintérieiir des 
substances, dont il nétablit qqe la conti- 
guite : mais lorsque le ciraent ferrugineux 
est employé par la Nature, il augmente de 
beaucoup la densité etla dureté des matiéres 
qu’il penétre ou reuní t. Or ceLte matiére 
íerrngineuse est entrée , soit en masses , soit 
eu vapeurs, dans les jaspes, les porphyres, 
les granits, les grenats , les crystaux colores, 
etdans toutes les pierres yitreuses , simples 
o ti composées, qui presen ten t des teintes de 
rouge , de jaune , de brun, etc, Oti recon- 
noit aussi les indices de cette matiére fer- 
rugineuse dans plusieurs pierres calcaires , 
et ¡mr-tout dans les marbres, les albátres et 
les plátres colores. Ce citnent ferrugineux , 
comme les deux autres premíers chnens., a 
pu étre porté de deux fa$ons différeiues : ja 
prendere, par sublimation en vapeurs, et 
c’est ainsi qu’il est entré dans les jaspes, por- 
pliyres et autres matiéres primitives ; la 
secoude , par Tinfiltration des eaux dans les 
matiéres de formation postéríeure, telles que 
les schisles , les ardoises, les marbres et les 
albátres : l’eau aura détacbé ces partícules 
fsrrughieuses des grandes roches de fer pro^
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duíies par le feu priinitif des le commence-* 
jnent de la consolidation du globe; elle les 
aura réduites en rouille, et aura transporté 
cette rouille ferrtigineuse sur la surface en- 
tiére du globe ; des lors cette ehaux de fer 
se sera mélée avec les Ierres, les sables, et 
ton tes les autres matiéres qui ont été remudes 
et travaillées par les eaux. Nous ayons ci- 
devant demontre que les premieres mines de 
fer out éte formées par Faction du feu pri- 
mitif, et que ce n'est; que des débris de ces 
premieres mines, ou de leursdétrimens dé- 
composés par Finterméde de 1’eau , que les 
mines de fer de seconde et de troisiéme for- 
mation ont été produites.

On doit reunir au‘riment ferrugineux le 
cimeut pjrriteux , qui se trouve non seule- 
meut dans les minérais mélalliques, jnais 
aussi dans la plupart des schistes et dans 
quelques pierves calcaires. Ce ciraent pyri- 
teux augmente la dureté des matiéres qui ne 
sont point exposées á Fhumidité, et contri- 
bue au contrarié á leur décomposition des 
qu’elles sont liu mee tees.

On peut aussi regarder le bitiune comme 
un quatriéme ciinent de nature ; il se trouve
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dans toutes les Ierres vegetales , ainsi que 
dans les argilles et les scliistes niéles de terre 
limoneuse. Cesscbisteslimoneuxcoiitienneui 
quelquefois une si grande qnan ti te debí turne, 
qu’ils en sont inflammables; et comme lomes 
les bulles et graisses vegetales ou animales se 
couvertissent en bitnmes par le mélnnge de 
l’acide , ou ne doit pas élve étoiraé que eette 
subslance bitumíaense se trouve dans les 
matieres transpórteos et déposées par les 
eaux , telles que les argilles , les ardoises, 
lesschistes, et méme eertaínes pierrcs cal- 
caires. II n*y a que les subslanccs vitrcuses , 
produites par le leu primitif, danslesquelles 
le biturne ne peut étre mélé, paree que la 
íormatiou des matieres brutes et vitreuses a 
precede la production des substances organi- 
sées et calcaires.

Une anlre sorledecíment quJon peut ajou- 
ter aux precedens, est produit par i’action 
des seis, ou par leur mélange avec les prín­
cipes du soufre. Ce ciment salín et sulfureux 
existe dans la plupart des matieres terreases; 
on le recounoit á la uiauvaise odenr que ces 
matieres répandent lorsqu’on les enlame ou 
les frolle : il y en a méme, comme la pierre
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de poro * 5 qui out une tres-forte ocleur cié 
J'oie de soufre, et d’autres qui, des qu’on les 
frotte ? répandent l’odeur du bitume.

Enfm le sixiétne ciment denature est en­
core inoins simple ([ue le cinquiéme , et 
souventaussi Ü est de qualités trés-differentes, 
selon les matieres diverses sur lesquelles le 
feu des volcaus a travaillé avec plus ou moins 
de forcé ou de continuité, et suivant que oes 
malí eres se son t trouvées plus ou moins purés 
ou méiangees de substances differentes. Ce

* «Ce n’est qu*en Norvége et̂ en Súbele , dit Pon- 
'« toppidau, que Ton Irouve la pierre du  cachón; 
« ainsi appelée, parce qu’elle guérit une certaine 
« maladie du cocbon. Cene pierre, au t remen t nom- 
« mée lapis Jheúdus y rend une puunteur affreuse 
« quand on la frotte. Elle est bruñe, luisante, et 
* pároli etre une espece de vitrifica ti on dans la 
« compositiou de laquelle il entre beaucoup de 
« soufre. ® ( Journal étrangery inois de septembre 
1755,page 213. )

Nous ne pouvons uous dispenser de relever ici la 
comraclietion cjiu est entre ces motŝ  vitriJiccLtioti 
qui contient du soufre y puisque le soufre se seroit 
dissipé par la combustión long-temps avant que le 
feu se füt porté au (legré nécessaire a la vitrification*



ciment, dans les matiéres voleaniques , esfc 
souveut composé des autres cimens , el par- 
ticuliérement du ciment ferrugineux ; car 
ions les basaltes et presqiie tóales les laves 
des volcans coutienncnt une grande quantité 
de fer , puisqu’elles son i allí rabies á rai­
ma ut ; el plusieurs matiéres volcanisées con- 
liennent des son fres et des seis- 

Dans les matiéres vitreuses les plus simples, 
íeües que le quaríz de seconde formatíon e£ 
les gres ? on ne trouve que le ciment cryslal- 
Un et vitreux ; inais dans les matiéres vi­
treuses eomposées, telles que les porphyres, 
granits et calUoux, il est souventréimi avec 
les cimens ferrugineux ou pyriteux : de 
xnéme , daus les matiéres calcaires simples 
et Manches, il ify  a que le ciment spalhique; 
mais dans celles quí sont composées el colo­
rees, et sur* ton t dans les Hiarbres, 011 trouve 
ce ciment spalhique souveut melé du ciment 
ferrugineux , et quelquefoís du biüumuetix. 
Les deux premiers cimens, c’est-á-clire, le 
vitreux et le spalhique, des qu’ils sont abon- 
daus, se-manifestent par la cryslallísution ; 
le b i turne m eme se crystallise lorsqifil est 
pur , et les cimens ferrugineux 011 pyríicux 

Mat, gen. XIV.  4

D E S  M I N É R A U X ,  3 7

i



38  H IST O IR E  N A T U R E L L E  
preuuent aussi fort souvent une forme régn«* 
Jíére. Les cimens sulfureux et salín se crys- 
tallisent non seulemeut par finterméde de 
l ’eau , na ais aussi par l’action clu feu : néan- 
moins ils paroissent assez rarementsouscette 
forme crystallisée dans les matiéres qu’ils 
pénétrent; et en general tous ces cimens sont 
ordinairement disperses et intimement me- 
les dans la substance meme des matiéres 
dont ils lient les parties ; souvent on ne peut 
les reconnoitre qu’á la couleur ou á l ’odeur 
qifils domient á ces mémes matiéres.

Le suc crystallin paroit étre ce qu’il y a de 
plus pur dans les matiéres vitreuses, comme 
le suc spathique esl aussi ce qu’il y a de plus 
pur dans les substances calcaires. Le ciment 
ferrugineux pourroit bien élre aussi Textrait 
du fer le plus décomposé par Teau, ou du 
fer sublimé par le feu ; mais les cimens bi- 
lumineux , sulfureux et salín, ne peuvent 
guére étre consideres que comme des colles 
ow glutetis, qui réunissent par interposilion 
les parties de toute matiére, sans néanmoins 
en pénétrer la substance intime, au lien que 
les cimens crystallin , spathique et ferrugi­
neux, ont denme la deusilé■ , la dureté et les
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touleurs á toutes les matiéres dans lesquelles 
jls se sont incorpores.

Le feu et l’ean peuvent e'galement red u i re 
toutes les matiéres á rhomogéne'ité ; le feu. 
en dévorant ce qu’elles ont d’irapur, etreau, 
en séparant cequ’elles ont d’hétérogéne, efe 
lesdivisant jusqu’au dernierdegré deténuíté. 
Tous les métaux, et le fer en particulier, se 
crystallisent par le mojen du feu plus aisé- 
ment que par rinterméde de l ’ean. Mais 
pour ne parler íci que des crystalíisations 
opérées par ce dernier élément , parce qu’elles 
ont plus de rapport que les autres avec les 
ciinens de naLure, nous devous observer que 
les formes de crystallisation ne sont ni gené­
rales ni constantes , et qu’elles varient au- 
tant dans le genre calcaire que dans le gen re 
vitreux ; chaqué contrée, chaqué colime , 
et ? pour ainsi dire * chaqué hauc de pierre, 
soit vitreuse ou calcaire, cifre des crystalli-  ̂
sations deformes difíerentes ; or cettevariéte 
de forme dans les extraits, tantdélamatiére 
vitreuse que de la matiérecalcaire, demontre 
que ces extraits renferxneiitquelquesélémeus 
difFérens entreeux, quifont varierleurforme 
de crystallisation ; saus cela, tous les crys-
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tatix, soit vitreux, soít calcaires, auroiettfc 
cbacuu míe forme constante et déterminée, 
et ne differeroient que par le volume et non 
par la figure. C’est peut-étre au mélange de 
quelque matiére, teíle que nos cimens de 
malure, qu’on doit attribuer toutes les varié- 
tes de figure qui se trouvent dans* les crys- 
tallisations ; car une petite quanlité de nía- 
tiére étraugére qui se melera clans míe sta- 
lacüte au momenl de sa formation, suífit 
pour en clianger la coulenr et en modifier 3a 
forme. Des lors on ne doit pas étre étonné de 
trouver presque autant de difieren tes formes 
de crystallisation qu’il y a de pierres diffé- 
xentes.

La terre limonense produit aussi des crys- 
tallisations de formes diferentes, et en assez 
grand nombre. Nous verrons que les pierres 
précieuses, les spatlis pesans 5 et la plupart 
des pyrites , ne sont que des stalactites de la 
terrevégétale reditúe en limón, el cette terre 
est ordinairement mélee de pañíes ferrugi- 
neuses qui donnent la conleur á cesmatiéres.

Des difiéreus mélanges et des combinai- 
sons varices de la matiére niétallique avec 
les extraña dessubslaucesvitreuses, calcaires



et limoneuses , il resulte non seuleroent des 
formes differentes dans la crystallisation, 
mais des diversités de pesanteur spéciftque 7 
cíe durete , de couleur et de transparence 
dans la substance des stalactites de ces trois 
sortes de matiéres.

II faut que la matiére vitreuse, calcaire cu 
linioneuse* soit réduite á sa plus grande te- 
nuité pour qu’elle puisse se crystalliser; ü 
fautaussi que le metal soit á ce máme poínt 
de ténuité, et róeme reduit en vapeurs, et 
que le mélange en soit intíme7 pour donner 
la couleur aux substances crystallísées, saus 
en altérer la transparence : car pour peu que 
la substance vitreuse ? calcaire ou Jhnoneuse, 
soit impure et mélee de partíes grossiéres 7 
ou que le metal ne soit pas assez díssous * íl 
en resulte des stalactites opaques et des con— 
crétions niíxtes qui participent de la qua- 
lité de cliacuue de ces matiéres. Nousavons 
demontre la formaüon des stalactites opaques 
dans les pierres calcaires, et celle de la mine 
de fer en grains dans la terre lhnoneuse*; on

* Voyez dans le dixifeme volume cíe cette Histoire 
nam relie Fárdele ele Xalbalre et celuí de la ierre 
végétale.
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peut reconnoítre le méme procede de la Na-* 
ture pour la formation cíes concretions vi- 
treuses , opaques ou demi-transparentes , 
qui ne difieren t du crystal de roche que 
comme les stalactites calcaires opaques díf- 
férent du spatli transparent, et nous trou- 
verons tous les degres intermédiaires entre 
la pleine opacité et la parfaite transparence 
dans tous les extraits et dans tous les pro- 
duits des décompositions des matiéres ter­
restres , de quelque essence que puissent étre 
les subslances dont ces crystallisatious ou 
concretions tirentlenr origine, etde quelque 
maniere qu’elles aient été formées, soit par 
exsudation ou par stillation.



DES CRYSTALLISATIONS.

Xjoksqtte les matiéres vitreuses, calcaires 
et limoneuses, sont recluites á l ’homogénéité 
par leur dissolution dans l’eau, les parlies si- 
milaires se rapprochent par leur afifinité , et 
forment un corps solide ordinaireraent traus- 
parent, lequel f en se solidifiant par le des- 
sécbement, ressemble plus ou moins au 
crystal; et comme ces cryslallisatíous pren- 
neiit des formes anguleuses et quelquefois 
assez réguliéres, tous les miuéralogístcs out 
cru quJil étoit nécessaire de désigner cea 
formes difieren tes par des denomina ti ons géo. 
nietriques et des mesures precises; íls en out 
méme fait le caractére spécifique de chacune 
de ces substances. Nous croyons que, pour 
juger de la justesse de ces dénominations, il 
est nécessaire de considérer d’abord les solides 
les plus simples, afin de se forrner eiisuUe 
une idee claire de ceux dont la figure est 
plus conaposée.
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La maniere la plus genérale de concevoir 

Ja géuératíon de toules les formes difíeremes 
des solides , est de commencer par la figure 
plañe la plus simple, qui est le triangle. En 
établissant done une base tríaiigulaire ¿qui­
la térale , et trois triangles pareils sur les irois 
cotes de cette base, on formera un tetraedro 
régulier dout les quatre faces trian gulaires 
sont égales; et en alongeant ou raccourcis- 
sant les trois triangles qui portent sur les 
trois cotes de cette base, on aura des tetraedros 
algas ou obtus, mais toujonrs á trois faces 
semblables sur une base ou quatríeme face 
triangulaire équilatérale ; et si l’on rend cette 
base triangulaire inégale par ses cotes > on 
aura tous les tétraédres possibles , c’est-á- 
dire , tous les solides á quatre faces , reguliers 
et irréguliers.

Eu joigmmt ce tétraédre base á base avec 
un autre tétraédre semblable, on aura un 
hexaédre á six faces triangulaires , et par 
conséquent tous les hexaedros possibles á 
pointe triangulaire comrne les tétraédres*

Maintenant, si uous établissons uxl qu arre 
pour base, et que uous élevions sur chaqué 
face un triangle , uous aurons un pentaedro.
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ou solide á cinq faces, en forme de pyrainide , 
clont la base est quarrée, et Ies quatre nutres 
faces tríanguiaires ; deux pentaédres de cette 
espéce, joínts base á base, forment im oc- 
taédre régulier.

Sí la base n’est pas un quarre, mais un 
losange , et qu’on éléve demémedes triaugles 
sur les quatre cotes de cette base en losange , 
ou aura aussi un pentaédre, mais dont les 
faces seront inelinées sur la base; et en joi- 
gnant base á base ces deux pentaédres, l*on 
aura un octaédre á faces tríanguiaires et 
oblíques relativement á la base.

Si la base est pentágono, et qu’on eleve des 
triaugles sur chacun des coles de cette base , 
il en resultera une pyramide á ciuq faces á 
base pentagone, ce qui fait un bexaédre qui, 
joiut base á base avec un pareíl hexaedro , 

produit un décaédre régulier dont les díx 
faces sont triangulaires ; et selon que ces 
triaugles seront plus ou moins alongés ou 
raccourcis , et selon aussi que la base penla- 
gone sera composée de cotes plus ou monis 
inegaux, les pentaédres et décaédres quien 
résulteront seront plus ou moins réguiiers.

Si Ton pread une base hexagone ? el qu’oUi
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eléve sur les cotes de cette base six triaugles, 
on formera un heptaédre ou solíde á sept 
faces, dont la base sera un hexagone, et los 
six autres faces formeront une pyramide 
plus on moins alongée ou accourcie, selon 
que les triangles serónt plus ou moins aigus,- 
et en joiguant base á base ces deux hep- 
taédres , ils formeront un dodécaédre ou 
solide á douze faces triangitlaires.

En suivant ainsi toutes les figures poly- 
gones de sept, de h u it, de neuf, etc. cotes t 
et en établissant, sur ces cotes de la base, des 
triangles, et les joignant ensuite base contre 
base, on aura des solides dont le nombre des 
faces sera ton jours double de celui des triangies 
eleves sur cetle base; et par ce progrés, ou 
aura la suite entiére de tous Jes solides pos­
ibles qui se terminent en pyramides simples 
ou doubles.

Maintenant, si nous elevons trois parallé- 
logranunes sur les trois cótésde la base triau- 
gulaíre ? et que nous supposions une pareille 
face triangulaire au-dessus , nous aurons mi 
solide pentaédre composé de trois faces rec- 
tangulaires et de deux faces triangulaires»

Et de m ém e, si sur les coles d’ime base
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quarree uous établissons des quarres au lieu 
ele triaugles , et que nous supposions une 
base quarrée au*dessus égale et semblahle á 
relie du dessous, Ton aura un cube oú hexae- 
dre á six faces quarrées et égales; et si la 
base est en losange , on aura un hexaedro 
rliomboidal dont les quatre faces sont in d i-  
uées relativemeiit á leurs bases.

El si l ’on joint plusíeurs cubes ensemble, 
etde méine plusíeurs hexaédres rhomboVdaux 
par leurs bases, on formera des hexaédres 
plus ou moins alongés, dont les quatre faces 
laterales seront plus ou moins longues , et 
les faces supérieure et in fe ríen re toujours 
égales.

De méme, si Ton eleve des quarres sur une 
base peutagone , et qu’on les couvre d'uu 
pared pentagoue , on aura un heptaedre clont 
les ciuq faces laterales seront quarrées, etles 
faces supérieure et iuférieure pentágonos ; 
et si fon  alongé ou raccourcil les quarres, 
rheptuédre qui en résultera sera toujcurs 
coñipóse dé cinq faces rectanguTaires plus ou 
moins liantes.

Sur une base bexagoue, on fera de méme 
üuoctaédre, c’est-ádire, un solide áhuit faces,
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dontles faces supérieure et iníerieure seront 
bazagones , et les six faces laterales seront 
des quarres ou des reetangles plus ou inoins 
longs.

Ou peut conlinuer cette génération de so­
lides par des quarres poses sur les cótésd’uue 
base', d’un nombre queleonque de cotes, soifc 
sur des polygones reguliers, soit sur des po- 
Jygones irreguliers.

Et ces deux generalions de solides, tant 
par des triangles que par des quarres poses 
sur des bases cfune figure queleonque, don- 
nerón t les formes de tous les solides possibles, 
réguliers ou irreguliers , á l’exception de 
ceux donl la superficie n’est pas composee 
de faces planes et rectiligues, tels que jes 
solidessphérjques , elliptiques, etautres dont 
la surfaee est convexe ou concave au lien 
d’etre anguleuse ou á faces planes.

Or, pour composer tous ces solides angn« 
leux, de que]que figure qu’ils puissent étre, 
il ne faut qu’une agregation de lames trian- 
gulaires, puisqu’avec des triangles on peut 
faire le qnarre, le pentagone, fliexagone, et 
toutes les figures rectiligues possibles ; et 
Eon doit supposer que ces lames trian gulaires,
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prcmíers élémens du solide crystallísé , sont 
irés-pelites et presque infmiment minees. 
Les expériences iious demontrent que si Ton. 
met sur 1’eau des lames minees en forme 
d’aiguilles ou ele triangles alongés, elles s'aí- 
lirent et se joigneut en íaisant Tune contre 
1’autre des oseiilalions jusqiFá ce qu’elles se 
íixent et demeurent en repos au poínt du 
centre de gravité a qui est le méme que le 
centre d’attraction, en sorte que le second 
triangle ne s’attachera pas a la base du pre­
mier , mais á un tiers de sa Latí leu r perpen- 
dículaire, et ce point correspond á celui du 
centre de gravité ; par consequent, lous les 
solides possibles peuvent étre produits par la 
simple agrégation des lames triangulaíres , 
dirigées par la seule forcé de leur attractiou 
mutuelle et respective des qu’elles sont mises 
en liberté.

Comme ce mécauisme est lemémeets’exé- 
cute par lámeme loi entretoutes les matiéres 
liomogénes qui se trouvent en liberté dans 
un iiuide, on ne cloit pas étre étonné de voir 
des matiéres trés-diOerentes se crystallíser 
sotis la méme forme. On jugera de cette simi- 
lilude de cryslallisalioii dans des substances

r
ü
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trés-différentes par la table guivante *, qu’on 
pourroit sans doute étendre encore plus loiu ? 
mais qui sufEt pour démontrer que la forme

* Table de la forme des ciystallisations♦

r. T étraédre régulier9  
et qui fo r m e  un solide 
quín ’a que quairefaces, 
tóales quaire triangu- 
laires et equilaterales,

Spaili calcaire.
Marcassite.
Mine d’argent grise.
£• Tétraédre irn'gu- 

tier*
Spath cal caí ce.
Marcassüe.
Mine d’argent grise.
3. Tétraédre dont les 

bords sont tronques•
Marcas s i  L e .

Mine tTargent grise.
4. Tétraédre dont les 

lords sont, de part et 
d ’aulre, en biseait•

Marcassite.
Mine d’argeni grise.

5. Tétraédre dont les 

bords et les angles sont 
tronques,

Marcassite.
Mine d*argeni grise.
6 . Tris ni e dont la base 

est en losange ,  011 pin­
tó t he$aédre-rhom ho’i-i 
dal,

Spath calcairc.
Feld-spath ou spath 

étincelant.
Spath fusible.
Gres crystallisé#
Marcasshe-
Pyrite arsénica! e.
Gal&ne.
7. Solide pyram idal d 

deuoc pointes,  compasees 
de deuoe f a c e s  trianga- 

taires isoceles / ce qid 

fo r m e  deux pirám ides
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ele crystallisatiou ne depend pas de Tessence 
de chaqué matiére , puisqu’on volt le spath 
calcaire, par exeinple, se crystalliser sous la
á six fa c e s  jointes base 

a hase■
Crystal.
8- Prism e á s ix  fa c e s  

rectangles cí barlongues¿ 

ienninées par deux p i ­
rámides á s ix  fa ces*  

Crysíal de roche.
Mine de plonib verte* 
íj* Prism e d n e itf  pans 

inégaux ¿ ierminés par 
deux pyram ides á trois 

jetees inégales*
Schorl.
Tüurmaline* 
xo. P rism e octaédre3 

á pans inégaux? termi­
nes par deux pyramides 
hexaédres tronquees. 

Topaze de Saxe. 
i  c * Cube ou hexaédre 

régulier•
Spath fusible.

•r

Sel naaiin.
Ma reas si le cubique. 
Galcne tessulaire.
Mine de fer cubique. 
Mine d’argcnt vitreusc. 
Mine d’argeut cornée* 
E2. Cube dont les an~ 

gles sont un peu tron- 
qttés ; ce q u ifa it  un 50-* 
lide á quatorze fa c e s  ¿ 
dont s ix  octogones clh u ií 
triangulaires.

Sp;uh fusible- 
Sel marin*
Marcíissiic.
Mine de fer*
Galgüe.
B ien de.
Mine d’argent vi t reuse. 
13* Cube tronqué3 dont 

les angles sont tronques 
jnsqiCá la m oitié de la 
face; el qui comm$
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méme forme que la marcassite , la mine 
cTargent grise, le feld-spath, le spath fu­
sible, le gres, la pyrite arsenicale, la ga-
10 précédenty quatorze 

faces ? dont s ix  sontcfuar- 
rées et h uit hexágonos ir- 
régulierSy dans lesquels
11 y  a trois lo ngues f a ­
ces et trois courtes.

Spath fusible violet.
Marcassite.
Galfcne.
Mine ele cobaít grise.
14. Cube dont les (in­

gles sont lotalement tron­
ques ; ce q u i fa it  un so­
lide á quatorze faces  ̂
dontsix q narre es et huit 
iriangulaires equilate­
rales.

Spath fusible violet.
Marcassite.
Galeuc,
Mine ele cobalt grise.
15. Cube tronqué á 

mngt-six f a c e s 9  dont six

octágonos 7  h u it he xa- 

g  nesy el douze redan-

Galene.
16. Octaedro régulier? 

ou double tetraedro} dont 
le s  huit coles sont égaux,

Diamant.
Rubis spinelle.
Marcassite.
Fer oc tac el re.
Cu i v re ocLaedre.
Galfene oetaedre.t
Etain blanc.
Argent.
Or.
17. Octaedro á pirá­

m ides e'gales tronquees 
au sommetj et qui fa it  
deu x pyrem ides á qun­
iré fa c e s  ¿jom ies base d 
hasfi et tronquees par 
leur sommet*



D E S  M I K É H A Ü ^  53 
lene , et qu'on volt ineme le cryslal de roche f 
dont la forme de crystallisation paroit étre 
Ja monis commune et la plus constante, se 
crys tal User néanmoius sous la me me forme 
que la mine de piomb verte.

La figure des crystaux , ou, si ronveut, 
la forme de crystaliisatiou , n’indique done 
ni la densité, ni la dureté, ni la fusibilile, 
ni riiomogénéité , ni par coiiséquent aucune 
des propriétés essentielles de la substance dea

Topa/.e (POrient.
Spath fusible.
Soufrc narif.
Marcassite.
Galimc Lessulahe.
Étain blanc.
18, Octaédre dont les

cingles et les bords sont 

1 ronques hidt hexago­
nes ̂  six  petits ociogones? 
et douze rectangles,

Galene tessulaire.
19. Octaédre dont les 

six angles solides sont 
tronques♦

Spath fusible.

Alun.
Galtuc.
£o* Dodecaedro dont 

les faces sont en lo­
sa nge.

Grenat*
ai .Pyram ides douhles 

octaédres ¿ réunies par 
les lases tronquees5  et 
terminé es par qualre 
fa ces en losange•

Grenat.
aa. Solide á trente-si# 

fa c e s .
Grenat.

i



corps, des que cette forme appartient égale- 
inent á des matiéres tres-difieren tes et qut 
n ont ríen autre chose de commun. Aiusi 
c’est gratuitement et sans reflexión qu’on a 
voulu faire de la forme de cryslallisation un 
caractére spécifique et distinctif de chaqué 
substance, puisque ce caractére est commuu 
á plusieurs matiéres , et que méme, dans 
chaqué substance particuliére, cette forme 
n’est pas constante. Tout le travail des c/ys- 
ta llogw p hes ne servirá qu’á démontrer qu;il 
n’y a que de la varíete par-tout oii ils sup- 
posent de runiformité : leurs observations 
multipliées auroient dü les en convaincre, et 
les rappeler á cette métaphysique si simple 
qui nous demontre que, dans la Nature, il 
n’y a rien d’absolu, rien de parfailement 
régulier, C’est par abstraction que nous avons 
foriné les figures géométriques et réguliéres, 
et par conséquent nous ne devons pas les 
appliquer comme des propriétés réelles aux 
productions de la Nature, dontressence peut 
étre la méme sous mille formes différentes.

Nous verrons dans la suite qu’á l’exception 
des pierres précieuses, qui sont en trés-peLit 
nombre, toutesles autres matiéres trauspa-
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rentes ne sont pas cVune seule et méme es- 
sence, que leur substance n’est pas homo— 
gene , maís totijours composée ele conches 
alternativas de différeiite densité, et que c’est 
par le plus ou le moins de forcé dans 1’at- 
trac ti on de cliacune de ces matiéres de difie­
ren le densité que s’opére la cryslallísation en 
augles plus ou moins obliques ; en sorte qu’á 
commencer par le cryslal de roche , les amé- 
Ihystes et les autres pierres vilreuses, jus- 
qu’au spath appelé cr y sía l d 3I s la n d e , et au 
gypse, toutes ces stalactites transparentes, 
vitreuses , calcaires et gypseuses, sont com- 
posées de couches alternatives de difieren le 
densité ; ce qui, dans toutes ces pierres, pro- 
duit le phénoméne de la double réfraction, 
tanclis que, daus le diamant et les pierres 
précieuses, dont toutes les couches sont d’une 
egale densilé, il n’y a qu’une simple réfrac­
tion*



DES STALACTITES VITREUSES.

C h a q u é  matiérepeutfournirson exlrait, 
soit en yapeurs, soit par exsudatíon ou stil- 
lation: chaqué masse solide peut done pro- 
duire des incruslations sur sa propre subs- 
tan ce ? ou des stalactites, qui d’abord sont 
attachées á sa surface et peuvent ensuite s’eu 
séparer : il doit par conséquent se former 
autant de stalactites diferentes qu’il y a de 
substances diverses ; et comme nous avons 
divisé toutes les matiéres du globe en quatre 
grandes classes, nous suivrons la méme di­
visión pour les extraits de ces matieres, et 
iious préseuterons d’abord les stalactites vi- 
treuses , dont nous n’avons donné que de 
Jégéres indications en traitant des verres pri- 
mitifs et des substances produites par leur 
décomposition ; nous exposerons ensuite les 
stalactites calcaires , qui sont moins dures 
et moins nombreuses que celles des xnatiéres 
vitreuses , et desquelles nous avons donné 
quelques notions en parlant de l ’albátre;



nous offrirons en troisiéme orclre les sLalac- 
ti tes de Ja terre limoneuse, dont les extraits 
nous paroissent teñir le premier rang dans 
]a Nature par ieur dureté, leur densité et 
leur bomogenéité; aprés quoinous rappelle- 
rous en abrégé ce que nous avons dit au sujefc 
cíes stalactites métalliques, lesquelles ne sont 
pas des extraits du metal máme, mais de ses 
clétrimens ou de ses minerais , et qui sont 
toujours nielan gees de par lies vitreuses, cal- 
caires ou limoneuses ; en ñu nous jeüerous 
un coup d’ceil sur les produits des volcans et 
des matiéres volcanísées, telles que les layes , 
les basaltes , etc.

Mais, pour me tire de l’ordre dans les de­
talla de ces dívisions , et répandre plus de 
lumiére sur chacun des objets qu’elíes reu- 
íerment, il faut considérer de nouveau et de 
plus prés les propriétés des matiéres simples 
dont toutes les autres ne sont que des me- 
lauges ou des compositions diíféremmeut 
combinées : par exemple , dans la classe des 
matiéres vitreuses , les cinq yerres priuútils 
sont les substances les plus simples; etcominc 
chacun de ces yerres peut fouruír son extra! t, 
il faut d’abord les comparer par leurs pro-

HISTOTUE NATUUELLE.  B j
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príetés essentielles, qui nepeuyent manquer 
de se trouver dans leurs agregats et máme 
dans leurs extraits : ces mémes propriétés 
nous serviront des lors á recounoítre la 11a- 
ture de ces extraits, et á les distinguer les 
uns des autres.

La premiére des propriétés essentielles de 
ton te inatiére est, sans contredit, la densité; 
et si nous en comparons les rapports, ou 
yerra qu’elle ne laisse pas d’étre sensiblement 
differeute dans chacün des cinq yerres pri- 
jnitifs: c a r ,

La pesanteur specifique du quartz est d’en- 
virón 26600, reiativement au poids suppose 
10000 de l ’eau distillée ;

La pesanteur specifique des jaspes de cou- 
leur uniforme est d’environ 27000;

Celle du mica blanc est aussi d'environ 
27000 , et celle du mica no ir est de 29000;

Celle du feld-spatli blanc , qui est un peu 
plus pesant que le rouge, est de 26466;

Et enfiu la pesanteur specifique du schorl 
est la plus grande de toutes, car le schorl 
crystallisé pese 35 ou 34ooo,

En comparant ces rapports, on voit que le 
quartz et le feld -  spath ont á peu prés la
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ménie densíté , qu’ensuile les jaspes el les 
micas sont un peu plus denses el á peu prés 
dans la meme proportion relatiyement aux 
deux premiers, et que le schorl , quí esl le 
tleruier des cinq yerres primitifs, estleplus 
pesant de tous ; la diíférencc est ménie si 
considerable , que le mélange d’une pe lite 
quaulité de schorl avec les autres yerres peut 
produiré une assez forte augmenta!ion de 
poids, quí doit se retrouyer et se retrouve en 
effet dáns les extraits ou stalactítes des ma- 
liéres vitreuses mélées de ce cinquiéme yerre 
de nature.

La seconde propriélé essentielle a la ma- 
liére solide est la dureté: elle está peu prés 
la méme dans le quartz , le feld-spalh et le 
schorl ; elle est un peu moindre dans le 
aspe , et assez petite dans le mica , dout les 

partíes n’ont que peu de cohesión, et dont 
les concrétions ou les agregáis sont, pour la 
plupart, assez tendreset quelquefoís friables.

La troisiéme propriété, qu’ou peut regar- 
der cornme essenlielle á la substance de cha- 
cun des yerres primilifs , est la plus ou 
moins grande fusibilíté. Le schorl eL le leíd- 
spalh sont Irus-fusibles ; le mica et le jaspe
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3ie le sont qu’aux feux les plus violens , et le 
quartz est le plus réfractaire de tous*

Eníiu une quatriéme propriété tout aussi 
esseutielle q¡ue les trois premieres s estrilo- 
mogénéité > quí se marque par la simple 
réfracuon dans les corps trausparens. Le 
quartz et le feld-spath sont plus simples que 
le jaspe et le mica, et le moins simple de 
tous est le schorl.

Ces proprietes, et sur*toutla densite plus 
ou moins grande, la fusibilité plus ou moins 
facile, et la simple ou donble réfraction, doí- 
vent se conserver en tout ou en partie dans les 
agrégala simples et les exlraits trausparens, 
etmémese retrouver dans les décompositions 
de loute matiére primítive : aussi ces mémes 
propriétés , tirees de la nature méme de 
clia qu e su b s tan ce, non s fo u rni r ou t des moyeu s 
qu’on n’a pas employés jusqu’ici, pour recon- 
noilre Tessence de leurs exlraits, eu compa­
ran t ces exti'aits avec les madores primi- 
tives qui les ont produits.

Les extraits qui traussudent des matiéres 
vitreuses sont plus ou moins purs , selon 
qu’elles sont eües-memes plus simples et plus 
homogénea; el en general ces extraits sont
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p I u s p u r s q u e la m a t i ér e do n l i ls p r o vi e un en t * 
parce qu’ils ne sont formes que de sa subs  ̂
lance propre , dont ils nous presen ten t Tes- 
scuce. Le spatli n’est que de la pierre calcaire 
épurée ; le crystal de roche n’est proprement 
et cssentiellement que du quartz dissous par 
1’eau et crysíallisé aprés son evapora tion. Les 
su balances purés produisent done des extra i la 
toutaussi purs; mais souvent d’une niatiére 
qui paroit trés-impure 3 il sort un extrait en 
sLalactites transparentes et purés : dans ce 
cas, il se fait une seerélion des partías simi- 
la i res d^une seule sorte de matiere» qui se 
rassembient et presenten! alors une subs- 
tance qui paroit difiéranle des matiéres im~ 
purés dont elle sort; et cJest ce qui arrive 
daiis Jes cailloux, les tnarbres, la Ierre li mo­
nease, et dans les matiéres volcaniques : 
comme elles sont elles-mémes composées d’un 
grand nombre de substances di verses el me- 
langées ? elles peuvent produire des slalae- 
liles Irés-différéntes , et qui proviennent de 
chaqué subslance diverse con tenue dans ces 
nialiéres.

On peut done distinguer les extraiís on 
stalactites de toute maliére par les rapports

e
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ciedeusité» de fusibilité , d'hoinogéuéite, e£ 
Ton doit aussi comparer les degres de chívete, 
de transparence ou d’opacité, Nous trouve- 
tons entre les termes extremes de ces pro- 
priétés les degrés et nuances intermédiaires 
que la Nalure nous offre en tont et par-tout; 
car ses ptoductíons ne doivent jamais élre 
regardées comme des ouvrages isoJés : mais 
il faut les considerer comme des suites d*ou- 
vrages dans lesquels ou doit saisir les opera- 
tions suceessives de son travail, en partant 
et marchan t avec elle du plus simple au plus 
composé.



STALACTITES CRYSTALLISÉES
D Ü  Q U A R T Z ,

C R Y S T A L  D E  R O C H E .

XiE crystal de roché paroít átre l ’cxtrait le 
plus simple et Ja stalaclite la plus transpa­
rente des matiéres vitreuses.En le comparan t 
avce le quartz, on reconnoilaisément qu’il cst 
de la méme essence ; tous deux onl la méme 
densité*, et sout á peu prés de la méme du- 
reté ; ils résistent également á Vaelion du

* Le poids du quartz transparcnt est & celui de 
fcau distillée conime 26646, et celtn du crystal de 
roche d*Europe coinme 26648 sont h roooo : ou 
peut done assitrer que leur densité est la méme. 
Voyez 3a jVaíle des pesanteurs spéclfiíjues que 
M. Brisson, savant pbysicien, de l’acadéinie des 
Sciences, s*est donné la peine de faire, en pesant ¿* 
3a balance hydiosiatique Lomes les madores terreases 
et méialliques*
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leu et a celledes acides : ilsontdouc lesmémea 
propriétés essentielles ? quoique lenr forma- 
íion soit tres-di Aérenle ; car le quarlz a tons 
les caracteres du yerre fouclu par le feu, et 
le crystal présente éyiclemmeut ceux d’une 
stalactite clu inéme yerre atténué par Ies 
vapeurs humides ou par l ’aclion de l ’eau : 
ses inolécules tres-tenues se trouvant en li­
berté dans le íluíde qui les a dissoutes, se 
rassemblent par leur affinité á mesure que 
rinimidité s’évapore; et comme elles sont 
simples et símilaires, leursagrégatsprennenfc 
de la iransparence et une figure déterminée.

La forme de crystallisation dans cet extrait 
du quarlz paroit étre non seulement régu- 
liére, mais plus constante que dans la plu- 
part des autres substanees cryslallisées. Ces 
crystaux se présentent en prisme á six faces 
parallélogrammes , surmontées aux deux 
ex tremí les par des pyramides á six faces 
triangnlaires. Le crystal de roche, lorsquil 
se forme en loute liberté , prend cette figure 
prisinatique surmontée aux deux extremi­
tes par des pyramides ; mais il faut pour 
cela que le suc crystallin qui découle clu , 
quarlz, trouve un lit horizontal quí percuelle
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au prisine de s’étendre dans ce méme seus * 
et aux deux pyrara ides de se former á l5uue 
etá Tautre extremité Lorsqu’au contraire 
le su in temen t de l ’extrait du quartz se fait 
vevUcalement ou obliquement contre les 
voúLes et les parois du quartz ou dans les 
fenles des rocliers, le crystal, alors aliadle 
par sa base 3 n’a de libre qiiuue de ses extré- 
mi tes, qui prend toujours la forme de pyra- 
miele; et comme cette seconde position est 
iiiíhiíment plus fréquerite que la premiére, 
ou ne trouve que rarement des crystaux á 
deux poinles 3 et Lrés -  cominunémeiit des 
crystaux eu. pyramide simple ou en prismes 
surmontés de cette seule pyramide , parce 
que la premiére pyramide ou le prisme r 
toujours attachés au rocher, n’ontpaspermis 
á la secoude pyramide de se former á cette 
extremité qui sert de base au crystal,

On peut raéme dire que la forme priini-

* On trouve de pedís crystaux a deux polines 
dans quelques cailloux creux : ils nc sont point 
anadies par leur base , comme les antres, h la sur- 
face ¡ntérieure du caillou ; ils en sont séparés, ct un 
les enteud méme bailotter dans cette cavilé en se- 
couaut le caillou.

«
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íive du crystal de roche n’est reellement 
composee que des deux pyramides opposees 
par leur base, et que le  prisme á six faces 
qui les separe est piulót accidentel qu’essen̂  
tiel k cette forme de crystallisation; car il 
y  a des crystaux qui ne sont composés quede 
tleux pyramides opposees et sans prisme in~ 
terinédiaíre , en sor te que le crystal n’est 
alors qu’un solide dodecaédre ■* d’ailleurs la 
liauleurdes pyramides est constante, tanclis 
que la lougueur du prisme est tres-variable. 
Ce n’est pas qu’íl n'y ait aussi beaucoup de 
varíete dans les faces des pyramides comine 
dans celles du prisme, et qu’elles ne soient 
plus étroites ouplus larges, et plus ou moins 
inclinees, suivant la dimensión transversale 
de la base hexagone, qui paroit étre la sur- 
faced’appui sur laquelle seformentlespointes 
pyramidales. Cette figuralion irreguliére et 
déformee , cette inégalité entre Tétendue et 
riuclinaison respective des faces du crystal, 
ne doit étre attribuée qu’aux obsta cíes en vi­
ro unan s qui souvent Tempechent de se for- 
iner en toute liberté dans un espace assez 
étendu et assez libre pour qu’il y  prenne sa 
forme naturelie.
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Les crystaux grands et petíts sont ordinai-* 

remen t tous figures de méme, et ríen ne de­
montre mieux que leur forme essentielle est 
celle d’une ou deux pirámides á six faces, 
que les aiguílles du crystal naissant dans lea 
cailloux creux ; elles sont d’abord sí petiies, 
qidon ne les appergoit qu’á la loupe ; et daña 
eet état de prim eur, elles n'offrent que leur 
pointe pyram idale, qui se conserve en gran- 
dissant toujours dans les mémes propor- 
tíons. Néanmoins raccroissement de celte 
matiére brute lie se fait que par juxtaposi- 
tiou et non par intussusceptíon , ou par nu­
trí tion córame dans Ies étres orgauisés : car 
la premiére pyramide n’est point un germe 
qui puisse se developper et s’etendre propor- 
tíonnellement dans tontea ses diuieusious 
exterieures et intérieures par la nutrítion ; 
c’est seulement une base figurée sur laquelle 
s'appliquent de tous cotes les parties sími- 
laíres, sans en pénétrer ni developper la 
masse ; et ces parties constituantes du erys- 
tal étant des lames presque íníiniment minees 
et de figure triangulaire ? leur agregat con­
serve cette méine figure triangulaire dans Ja 
portion pyramidale ; or quatre de ces lames
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triaugulaires , en s’unissaut par la trancliey 
formen! un quarré , et six formeront un 
liexagone ; aiusi la portion prisma tique á six 
faces de la  base de crystal est composee de 
lames triangulaires comme la partie pira­
midal e*

Quoique la substance du crystal paroisse 
continué et assez semblable á celJe clu Lean 
verre b la n c, et quoíqu’on ne puisse distiu- 
guer á Fósil la forme de ses parties consu­
mantes , i l  est néanmoins certain que le 
crystal est compose de petítes lames qui sont 
á la vérité bien moins ap paren tes que daus 
d’autres p ierres, mais qui nous sontegale- 
menl démontrées par le f i l , c’est-á-dire, par 
le sens dans lequcl on doitaUaquerlespierres 
pour les tailler : or le fil et le contre-fd se 
yeconnoissent dans le crystal de roche , non 
seulement par la plus ou monis grande faci­
lite de l’entamer, mais encore par la douhle 
réfraction qui s’exerce constamment dans 
le sens clu fil 5 et quí n ’a pas lien dans le 
setis du contre-fil. Ce dernier sens est celui 
dans lequel les lames forment continente et 
ne peuvent se séparer * tandis que le premier 
sens est celui dans lequel ces mémes lames se
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séparent le plus fací le ni en t ; el les sont done 
minies de si prés dans le sens clu contre-fií y 
qu’elles forment une substauce homogéne et 
continué, tandis que, dans le sens du f i l , 
ellcs laissent entre elles un intervalle rempli 
cl’iuie 111 atiere de deusité difierente qui pro- 
dnii la seconde réfractiou.

Et ce qui prouve que eet intervalle entre 
les lames rdest pas vide , et qu il est remplt 
d’une snbstance un peu monis dense que 
celle des lames , c’est que les ímages produites 
par les deux réfractiou» ne d i fie re 111 que pen 
par Jeur grandeur et leur intensité de con- 
ienrs. La longueur du speclre sola i re esL 19 
dans la premiére réfractíon, et 18 dans la 
seconde ; il en est de méme de la Jargeur de 
l ’image, et íl en est encore de méme de Tiu- 
tensité des couleurs qui se trouvent affoiblies 
dans la méme proportion. Quelquepure que 
nous paroisse done la substauce du crystal # 
elle n?est pas absolument homogéne ni d’é- 
gaie deusité dans toutes ses parties : la lu- 
mi ere , diíféremment réfractée , semble lq 
flemóntrer , d’autant que nous verrons, en 
traitant des spatlis calcaíres, qu’ ils ont non 
ámnemeat une douhle, mais une triple, qna-
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druple, etc. réfraction , selon qu’ fls sonf 
plus ou moins melangés de substances de 
densité difFérente.

Un autre faít par Jequel on peut encore 
prouver que le crystal est composé de deux 
matiéres de difieren te densilé, e’est que ses 
surfaees polies avec Je plus grand soín ne 
laissent pas de présenter des sillons, c’est-á- 
dire, des éminences et des pro fon den rs alter- 
natives dans toute l ’élendue de leur superfi­
cie ; or la partie creuse de ces sillons est cer- 
tainement composée d’une matiére moins 
dure que la partie haule, piiisqu’elleamoins 
resiste au froüemeut *; il 7 a done dans ie 
crystal de roche allernativement des conches 
contigués de différente durelé, d o n tl’unea

* M* fiuhbé de Roclion a demontre cette inégalité 
de durelé dans les (ranches du cristal de roche, en 
ruettani sur la surface polie de ce crystal un vene 
ohjectif dJun long foyer. Si la surface du crysud 
éioit parfailemenL plañe eL sans sillous, les alinéame 
colores produits par ce inoyen seroient réguliers, 
cornme ils 3e sont quand on ineLun objeciif surjan 
autre verre plan et poli : mais les anueaux colorés 
sont Loujours ir réguliers sur le crysial le mieux 
poli; ce qui ne peut provenir que des inégalkés d$ 
sa surface,
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ilé moins usée que l ’autre pav le méine frot- 
tcinent, puisqifalternativement les unes de 
tes couches sont plus elevees et les autres 
plus basses sur la méme surface polie.

IVIais de quelle nature est cette ruatiére 
moins dense et moins clurétles tranchas aller- 
natives du crysíal ? Comme ü n’est guére 
possíble de la recueillir séparément, Y un de 
nos savaus académiciens, M. l ’abhé de Ro^ 
clion, m*a dit qu’ayaut réduít ciu crysíal de 
roche en poudre trés-fine par íe seul frolte- 
ment d’un morceau de crysíal eoiUre im 
autre morceau 7 cette poudre s’est trouvée 

i contenlr une portion assez considerable do 
| fer aitirable á raimarit. Ce fait m?a paru 

singulier , et demande au moins d’elre con- 
firmé et vérifié sur plusieurs crystanx; car 
il se pourroit que ceux qui se formen t dans 
les cailloux et autres matiéres cu le quarlz 

. est melé avec des substances ferrugineuses ,
| ou méme avee des matiéres vitreuses colorees 
| par le fer ? en continssent une pelíte quan~
¡ lité : mais je doute que les crystaux qui 
¡ sortent du quarlz pur, en soient mélés ni 
I méme impregnes, ou bien le quarlz méme 
j couiieudroit aussi une certaíne quantiíé de
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fer; ce que j’ai bien de la peine á croire, 
quoique la  cliose ne soit pas impossible, 
puisque le  fer a élé forme presque en méme 
temps que Ies yerres prim itifs, et qu’ il s’cst 
melé avec les jaspes * les feld - spaths, Ies 
scliorls , et méme avec les quartz , dont queU 
ques uns sont colores de jaune ou de ron- 
geátre.

Quoi qu’ il en soit, la  lumiére qui penetre 
tous les corps trausparens et en sort aprés avoir 
subí des réfractions et des díspersions , est 
rinsLrumeut le plus delié  ̂ le scalpellz plus 
fin par lequel nous puissions scruter riuté- 
rieur des suhstances qui la re§oivent et Ja 
transmettent; et comrae cet instrument ne 
s’applique point aux matiéres opaques, nous 
pouvons m ieux jngev de la composition in- 
levieure des substances transparentes quede 
la texture confuse des matiéres opaques oii 
toiU est m élangé, confondu , sans apparence 
d ’ordre ni de regularicé, soit dans la posi- 
tion , soit dans la figure des parties inte­
grantes qui sont souvent difieren tes ou diffé- 
remment posees , sans qu’on puisse le recou- 
Jioitre autrement que par leurs difiérens ex-* 
Iraits lorsqu ils prennent de la transparente,



tfest-k-dire , de Tordre dans la position de 
leurs parlies sim ilaíres, et de l ’homogéuéité 
par leur reunión sans melange.

C’est dans les caviles et les fentes de tous 
Jes quartz purs ou mélangés que le crystal se 
forme , soit par Texsudation de leur vapeur 
Jiumide, soit par le suíntement de l ’eau qui 
les a penetres. Les granils, les quartz mixtee, 
les cailloux, et toutes les mulleres vitreuses 
de seconde formatíon, produisent des erys* 
taux de couleurs difieren les : il y  en a de 
rouges, de jaúnes et de bieus, auxqueís on a 
donué les noms de rubis , de topaze et de 
saphir, aussi improprement que Ton ap- 
pliquelenom de diam antan  crystauxblancs 
quise trouventá A le ñ a n  , á Bríslol, et dans 
d’autres lieux oü oes erystaux blancs ont ele 
déposés aprés avoir été roulés et entrames 
par les eaux. Les amélbystes víolettes et 
pourprees qu’on met au nombre des pierres 
précieuses, ne sont néanmoius que des erys­
taux teints de ces bel!es couleurs; on trouve 
les premiers en Auvergne, en Bohéme , etc. 
et les seconds en Catalogue. Les topazes dites 
accidéntales 3 et que Ton trouve en Bohéme, 
en Suisse, et dans chantres contrées de iTEu-

Mar. gin. X I V .
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rope , ne sont ele méme que des crystaujs 
jaúnes; Fliyacinlhe dite de Compostelle est 
un crystal d ’un jaune plus rongeálre. Les 
pierres auxquelles ondonne leuom álaigues- 
marines occidentales, et qui se trouvent en 
plusieurs endroits de l ’Europe , et méme en 
France , ne sont de méme que des crystaux 
teints d’un verd bleuátre ou d’un bleu ver- 
dátre. On rencontre aussi des crystaux verds 
en Dauphiné , et d’autres bruns et méme 
jioirs. Ces derniers sont entiérement obs- 
curs; et toules ces couleurs proviennent cíes 
partíes métalliques dont ces crystaux sont 
impregnes, partículiérement de celles du fer 
conteuu dans les granits et les quartz mixtes 
ou colores, dont ces stalactites quartzeuses 
tirent leur origine.

De tous les crystaux bJancs, celui deMa- 
dagascar est le plus beau et le plus egalement 
transparent dans toutes ses parties; il est un 
peu plus dur que nos crystaux d’Europe, 
dans lesquels néanmoins on remarque aussi 
quelque différence pour la dureté ; maisnous 
ne couuoissous ce trés-beau cryslal de Mada- 
gasear qu’cn masses arrondies etde plusieurs 
pouces de diamétre; celui qui uous est yenu



3u méme pays * et qui est en prisme ádouble 
pointe, n’est pas aussi beau, et ressemble 
plus á nos crystaux d’Europe , dans lasquéis 
ja transparence n’est pas aussi limpide, et 
qui souvent sont nuageux et présentent tous 
les degres de la transparence plus ou moins 
nelte dans les crystaux blancs , jusqu’á la 
pleine opacité dans les crystaux bruns et 
noirs.

Lorsque Ton compare les petiles aíguílles 
naissantesdu crystal, qu’on appercoüá peine 
dans les cailloux ereux * avec les groases 
quilles qui se forment dans les caviles des 
rochers quartzeux et graniteux*, ou ne peut 
s’empécher d’admirer dans cetle crystallisa- 
tion la constance el la regular!te' du travail 
de la Nature, qui néanmoins n’agit ici qu’eu 
operant á la surface, c’esUa-dire, dans deux 
rliinensions. La plus grande quille ou aiguille 
de crystal est de la méme forme que Ja plus

* M. Bertránd rapporte, dans son Dictionnaire 
umeersél des fo ss iles  , qu’on a trouvé pres de Vi.** 
bacb dans le liant Valais, a ncuf ou díx licúes de 
Sion , une quille de crystal du poids cíe danzo 
quintaux : elleavoit sept pieds de circonféreuce et 
dcüi pieds et demi de bauteur.
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petite; la reunión (íes lames presque infin
nient minees dont il est composé se faisant
par lám em e lo i, la forme demeure loujours
lámeme, si ríen ne trouble farrangement
de leur agregation. Cette méthode de travail
est méme la sen le que la Natureémploiepour
augmenter le volume des corps bruts ; c?est
par juxtaposition, et eu ajoutant, pour ainsi
dire, surfaces á surfaces, qu’elle place Ies *
lames tres-minees dont est composée toute 
crystallisalion , toute agrégation réguliére. 
Eüene travaille done que dans deux dimen- 
sions, au lieu  que, dans le développement 
des élres organisés , elle agit dans les trois 
dimensions á la fois, puisque le volume et la 
masse augmenteut tous deux, et conservent 
Ja méme forme et les mémes proportions, 
tant á riutérieur qu’á Texlérieur. L ’aiguille 
naissante d'un erystal ne peut grandir et 
grossir que par des additions superficielles 
et par la superposición de nouvelles lames 
minees, semblabies á celies dont la prendere 
a iguille est composee, etqui  s’arrangentdans 
le  méme ordre $ en sorte que cette pelite 
aiguille reside dans la plus grosse sans avoir 
pris la moiudre extensión , taudis que le



germe d*im corps organisé s’étend en tout 
sens par la nutrition, et prend de Taiigmen- 
tation dans toutes ses dimensions et dans sa 
masse córame dans son volnme.

11 est certain que le erystal ne se forme que 
par l ’ratermede de l ’eaii f et Ton peut en don- 
n r̂ des preuves evidentes. II y  a des crys~ 
taux qui contiennent de l ’eau; d’autres ren- 
ferment du m ica, dn scborl, des particules 
métalliques , etc. D ’ailJeurs Je erystal se 
forme córame le spath calcaíre et córame 
toutes les autres stalactites ; il n*en difiere 
que par sa nature vítreuse et par sa figura- 
tion : il présente souvent des apparences de 
raousses et de végétalious, dont Ja plupart 
néanmoinsne sont pas des subslances réelles, 
inais de simples fentes ou caviles vides de 
toute autre raatiére * ; souvent 011 trouve des 
crystanx encroütés # c7est-á-díre, dont les 
surfaces sont chargéesderaatíéresétraugéres, 
et sur-lout de ferre ferrugineuse : mais r iu — 
térieur de ces crystaux n’eii esí point alteré,

* Voyez le Mémoire lu par M* Danbcnton} de 
l’académie des Sciences 5 en avril 178a-

Z
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et íl n’y  a vraiment de crystal ferrughieu^ 
que celui q u i est colore , et dans lequel íl est 
entré des vapeurs ou des molécules de fer 
lorsqu*íl s’est formé-

Lagrosseur da prisme ou canon de crystal 
est assez égale dans tonte sa longueur ; les 
dimensions sontbeaucoup moins constantes 
dans les parties piramidales , et Ton ne 
trouve que trés-rarement des crystaux dont 
les faces triangulares des pyramides soieut 
égales ou proportionnelles entre elles . et 
cette grosseur du prisme semble dépendre 
des dimensions de la base de lapyram ide; 
caria pointe sort du rocher la premiére, et 
la pyramide y  est attachée par sa base , qni 
s’en éloigne en suite á mesure que le prisme 
se forme et pousse la pointe au dehors.

La deusité du crystal de roche n’est pas, a 
beaucoup prés , aussi grande que celle du 
diamaut et des autres pierres précieuses. Ou 
peut voir , dans la note ci-aprés , les rap- 
porls de pesanteur des différens crystaux que 
M. Brisson a soumis á Fépreuve de la balance 
hydrostatique. Cette pesanteur spécifique 
n ’est pas sensiblement augurentée dans les



crystaux colores. Cette table*nous demontre 
aussi que les améthystes ¿ la topase accidén­
tale , la chrysolite et raigue-marine ne sont
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* Pierfs cubes. P E S A N T E Ú R .

~ Pouces cubes.

Livres, Onces. ■ _________

Gros, Grains. '
Onces. Gros.

Grains.
xÍ35 t i  a  64 C r y s ia l d e  roche de

M a d a g a s c a r .. . . . . . 2653o r 5 5 4
t85  10  7  2 1 de roche dn B r e s il . 26626 r 5 5 4
i 85 i 3 3  i — . de ro ch e  d ’ E u ro p e . 26548 i  5 55
i 85 7 5  22 —  d e roche i r is é - . . . 2 6 4 9 7  1 5 53
i 85 1 2  4  53 —  jau n e ou lopaze de

B o lit íiu e .. . . . . . . . . 2 6 6 4 1 1  5 55
i 85 r t  0 14 —  rou x b r a n , ou to -

p a z e  e n fu m é e .. . . . 26534 r  5 5 4
l 85 1 2  0 18 —  n o ir ............................ a6536 t  5  55
x 85  i t  0 24 —  b leu  ,  ou s a p h i r

d ’ e a u *. . . . . . . . . . . s 65 t 3 t 5 2 8

i 85 i r  7  2 6 —- v io le  t ou ¿un é thys te. a6S35 1  5 5.5
i 85 i 5 6  5 s -i-' v io le t p o u r p r é , ou

a m é th y sie  de vigne
ou de CarLhagcne. 26570  t  5 56

i 85 9  3 4 7 —  b la n c  vio le t ? ou
atn éthysre b latich e. s 65t3 t 5 64

i 85 3 t  1 6 Q u a r tz  c r y s ta llis é ,. . . 26*546 r 5 55
i 85 10  1 2 *—  la ite u x . . . . . . . . . . 265 ¿9 c 5 5 4

i 85 3  a  26 —  g ra s. ......................... 26458 r 5 52
i 85 i 3 1 71 ■—  fra g ü e . ..................... 26404 1 5  5o
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quedes crystaux víolets, jaunes et verdálres, 
M. Brisson dornie ensuite Ja pesanteur res­
pective des differens quartz, et leurs poids 
spéciíiques se trouvent encore étre les ménies 
queceux des crystaux de roche, en sor te quon 
ne peut douter que leur substance ne soil de 
la méme essence.

Toutes les matiéres crystallisées sont com-* 
posees de petites lames presque iiifiniment 
maíces, et qui se reunissent parla seule foree 
de leur attraction reciproque des qu’elles 
se trouvent en liberté; et ces lames si minees, 
dont on ne doit considérer que la surface 
plañe, peuventavoir difieren tes figures, dont 
le triangle est la plus simple. M. Bourguet 
avoit observé avant nous que les prismes 
liexagones , ainsi que les pyramides trian­
gulares du crystal de roche, sont également 
composés de petites lames triangulaires 
qu’on peut appercevoir á la loupe á Textre- 
mité des pyramides, et q u i, par leur reu­
nión, forment les grands triangles pyrami- 
davix, et méine les hexagones prismatiques 
du crystal; car ces lames triangulaires ne se 
joiguent jamais que par la tranche, et six 
de ces triangles ainsi reunís formen! unhexa-
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gone*. Si Ton observe ces Lriangles au micros- 
cope , ils paroissent évidemment coinposéa 
d’autres triangles plus petits# et l ’ou nepeut 
douler que les parties éJémeu taires du crys- 
tal ue soient des lames triangulaires Fort 
petites, et dout la surface plañe est néau^ 
moins beauconp plus étendue que celle de la 

.tronche, qui est infiniment minee.
Quelques naturalistes récens , et entre 

autres Linnaeus et ses écolíers # ont avancé 
m al-á-propos que les crystaux pierreux 
doívent leur figure aux seis : nous ne nous 
arrélerons pas á réfuter des opimous sí peu 
fondees. Cependant tous les pliysicíens his- 
Iruits , et notamment le savant minéralo- 
giste Cronstedt, avoienl nié avec raison que 
les seis eussent aucune part á la formation 
xión plus qu’á la figure de ees crystaux ; il 
suftit, di t - i l # qu’il y  aít des corps metal- 
liquesquise cryslallisentpar la fusión# pour 
démontrer que la forme des crystaux n’est 
point dependan te des seis. Cela est trés-cer- 
tain ; les seis et les crystaux pierreux n'ont

* Vqyez dans ce volunie far riele de la Crystal'* 
lis alian*



ríen de commun que la faculté de se crystal- 
liser, faculté plus que commune, puisqu’elle 
appartient á toute matiére non seulement 
saliue , rnais píerreuse , ou inéme métal- 
Jiqúe , des que ces matiéres sont ameuées a 
l ’état fluide , soit par l ’eau, soil par lefeu, 
parce que dans cet état de liqnidité les par- 
líes simílaires peuvent s’approcher el se reu­
nir par la seule forcé de rattraction, etfor- 
merpar leu r agrégation des crystaux donl la 
forme dépend de la figure prim ilive deleurs 
parties consti luán tes, et derarrangementque 
prennent entre elles ces lames minees en 
vertu de leur affimté mu luelle et reciproque.

Le crystal de roche se trouve et croít en 
grosses quilles dans les caviles des roclim 
quartzeux et graniteux : ces cavités s’an- 
noncent quelquefois á l ’extérieur par des 
emití en ces ou boursouflures dont on recon- 
noít le vide en frappant le rocher; Ton juge 
par le son que Tintérieur en est creux.

11 se trouve en Dauphiné plusieurs de ces 
rocliers creux dout les cavités sont garnies 
de crystaux; on donne á ces cavités le nom 
de c r y s t a llie r e s  lorsqn’elles en contienuent 
une grande quantité. C’est toujours prés du
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sommet des montagnes quartzeuses et gran i» 
tenses que gisent ces grandes crystallieres 011 
ruines de crystal. Piusíenrs naturalisles, et 
entre autres MM. Alunan et Cappeller, ont 
décrit celles des montagnes de Ja Suisse; elies 
sout fréquentes dans le moni Grirnsel, entre 
le cantón de Berne et le Valais, dans Je mont 
Saiut-Gothard et autres rnontagnes voisines; 
et c’est toujours dans les caviles du quartz ou 
dans les fenLes des i'ocliers quartzeux qne se 
forme le crystal, et jamáis dans les caviles 
ou fentes des rochers caJcaires. Le crystal se 
produit aussi dans les pierresm ixtes, córame 
onle voitdanspresque tousles calilo ux creux, 
dont la substance est souvent mélée de diíFc-* 
rentes matíéres vitreuses , mélaíliques, cal- 
caires et limoneuses : mais íl faut toujours 
que le quartz y  soit contenu en plus ou monis 
grande quanlité ; saris cela f le crystal ne 
pourroit se produire, puisque sa substance 
est un vrai quartz, sans mélange appareut 
d’aucime aulre m atíére, et que quand on y  
trouve des corps etrangers, ils n fy sont qué 
renfermés, enveloppés par accident , et 110a 
iutiraeirient et réellement mélés.

M. Achard t tres-lia hile ebimiste , de La-'?
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cadémie de Berlín , ayant fait l’analyse clii* 
mique du rubis etd’autrespierres précieuses, 
et en ayant tiré de la terre alcaline } a pensé 
que le crystal de roche en eontenoit aussi; 
et, dans pette idee, il a imaginé un appareü 
trés-ingéuieux pour former du crystal en 
faisant passer l ’air fixe de la craie á travers 
du sable quartzeux et des diaphragmes d’ar- 
gille cuiLe. M. le prince G aiilzin, quí aime 
les Sciences et les cultive avec grand succés, 
eutla bonté de m’envoyer , au mois de sep- 
tembre 1777,  un extrait de la lettre que lui 
avoít écrite M. Achard, avec le dessin de son 
appareil pour faire du crystal. M. Magellan, 
savant physicien , de la société royale de 
Londres, m e fit voir, quelque temps aprés, un 
petií morceau de crystal qu’i-l me ditavoir 
été produit par l’appareil de M. Achard, et 
ensuite il presenta ce méme crystal á l ’aca- 
démie des Sciences. Les commíssaires deceüe 
compagnie firent exécuter l ’appareil, etes- 
sayérent de vériíierrexpérience deM. Achardj 
j ’engageai M. le duc de Chaulnes e td ’autres 
hábiles physiciens á prendre tout le temps 
et tous les soins nécessaires au sticcés decelte 
expérience, et néanmoins aucun nTa réussh
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ét j’avoue que je n'en fus pas surpris ; car, 
cl’aprés les procedes de M. Achard, 11 me 
paroit qu*on viendroit plutól á bout de faire 
un rubis qu’un crystai de roche : j’en dirai 
les raisons lorsque je iraiterai des pierres 
précieuses , dont la subsiance, la formation 
et l ’origine , soiit f selou mo i , tres-difieren les 
de celles du crystai de roche. En atiéndante je 
nepuis qiTapplaudir aux efibrtsdeM. Achard, 
dont la théorie me paroit sainé et peut s’ap- 
plíquer á la crystallisation des pierres pre~ 
cieuses; mais leur subslance difiere de celle 
des crystaux, tant par la densilé que par la 
dureté et rhoinogénéité , et nous verrons 
que c’est de la terre límoneuse ou végéiale, 
et non de la matiere vitreuse, que le diamaut 
et les vraies pierres précieuses tirent leur 
origine.

Tout crysta i, $oit en petites aiguiiles 
dans les cailloux creux? soil en grosses et 
grandes quílles dans les caviles des rochers 
quartzeux, est done également un extrah, 
une stalactlte du quartz. Les crystanx plus 
ou moins arrondis que Ton trouve dans le 
sable des ríviéres oudansles mines de secón de 
foruuition, elauxquels on donne les noms
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i rn pro p res de diamans de Corno u ai lies ou 
tVAtengo 11, ne sont que des moreeaux de 
crystal de roche detaches des rochers et en­
trames par le mouvement des eaux cou- 
rantes; ils sont de la mérae essence , de Ja 
inéme pesanteur spécifique et de la méme 
transparence; ils ont de méme une double 
réFraciion , et ne difíérent du crystal des 
montagnes qu’en ce qu’ils ont ele plus ou 
jnoins arrondís par les frottemens qu’ils ont 
subís. II se trouve une grande quanlité de ces 
crystaux arrondis dans les valides des haules 
monlagnes et dans tous les torrens et les 
fleuves qui en découleut : ils lie perdent ni 
n’acquiérent ríen par leur long sejourdaus 
l ’eau; ríntérieur de leur masse n ’est poíut 
altére; leur surface est seulement recouverte 
d’une enveloppe ferrugineuse ou terreuse, 
qui n’est méme pas fort adhérente; et lors- 
que cette cvoüte est enlevée, les crystaux 
qu’elle recouvroit, presentent le méme poli 
et la méme transparence que le ciystai tire 
de la roche ou il se forme.

Parmi les crystaux méme les plus purs et 
les plus solides, ils*en trouve qui contienneut 
de i’eau et des bulles d a i r ; preuye evidente



qu’ils ont été formes par le suiutement ou la 
stíllation de l ’eau. Taveruier dit avoir vil 
dans le cabiuet du prince de Monaco un mor- 
ceau de crystal qui contenoit prés d’un verre 
d’eau, Ce fait me paroit exageré ou mal vu; 
car les pierres qui renferment une grande 
quantíté d’eau, ne sont pas de vrais crystaux, 
mais des espéces de cailloux plus ou monis 
opaques, O11 connoít sous le nom d'enkydres 
ceux qui sont á demi transparens et qui cou- 
lienuent beaucoup d’eau ; 011 en trouve son- íí 
veut dans les matíéres rejelées par les vol- f  
cans : mais j’ai vu plusieurs crystaux de || 
roche bien transpareus etréguliérementcrys-' 1  
tallisés, dans lesquels on appereevoit aísé- \ 
ment une goulled'eau surmontée d’unebulle 
d’air qui la rendoit sensible par son mouve- 
inent, en s’élevant tonjours an-dessus de la 
goutte d’eau lorsqu’on cliangeoít la position 
vertícale du morceau de crystal; et non seu- 
lement il se &ouve quelqtíefois des gouttes 
d’eau renfermées dans le crystal de rocbe 
mais on en voit encore plus souveut dans Jes 
agates et aulres pierres vitreuses qui n’cnt 
qu’une demí-transparence. M. Fougeroux de 
Bondaroy, de l ’acadéxnie des Sciences, %
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trouvé de Teau en quantite tres-sensible dans 
plusieurs agates qu’il a fait casser. II est 
done certain que les crystaux, les agates et 
atures stalactiles quartzeuses ont toutes été 
produiles par 1’interméde de Feau.

Coinme les moutagnes primitíves du globe 
ne sont composees que de quartz, de grauit 
etd’autres matiéresvitreuses, on trouvepar- 
tout dans rintérieur et au pied de ces mon- 
tagnes, du crystal de roche* soit en petits 
morceaux roules, soit en prismes et en ai- 
guilles attachées aux rochers. Les liantes 
rnouiagnes de l’Asie en sont aussi fournies 
que les Alpes d’Europe. Les voyageurs parleut 
du crystal de la Chine, dont ou fait de beaux 
vases et des magots; des crystaux de Siam, 
de Camboie , des Moluques, et particuliére- 
ment de celui de Ceylan , ou ils disentqu’il 
est fort commun.

En Afrique, le pays de Congo tire son nom 
du crystal qui s’y trouve en tres-grandeabon- 
dance; ily  en a aussi en quantite dans le pays 
deGalam : mais File deMadagascar est peut- 
étre de toute la Ierre la contrée la plus riclie 
en crystaux ; il y  en a de plus et de inoins 
jtransparens. Le premier est limpide comme
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l feau, et se présente, pour ainsi dire, en 
masses dont nous avons vu des blocs arrontlís 
de prés d’un pied de diamétre en tout sens; 
cependant, quoiqu’il soit plus net et plus 
diaphatie que le crystal d’Europe , íl est un 
peu moins dense * ,  et souvent il est plus 
melé de schorl ct d’autres par lies hétérogénes. 
Le second crystal de Madagascar ressemble 
a celui d’Europe. M, Fabbé de Rochon a rap- 
porté de cette ile une grosse et belle aigmlle 
a deux poiutes de ce crystal : on peut la voír 
au Cabinet du roi.

Dans le nouveau continent, le crystal de 
roche est toutaussi commun que dans ran­
cien; on en a trouvé á Saint-Domingue, en 
Virginie , au Mexique et au Pérou , oíi 
M. d’Ulloa dit en avoír vu des moreeaux fort 
grauds et trés-nets; ce savant naturaUste 
marque méme sa surprise de ce qidon ne le 
recherche pas, et que e’est le hasard seul qui 
en fait quelquefois trouver de grosses masses.

* Dans la Table de M. Brisson, la pesan ten r 
spécifíque du crystal de Madagascar est de a653o, 
et celle du crystal d’Europe, de 26548, relaLÍveinent 
k Teau süpposée roooo. Ainsi le crystal d’Europe css 
un peu plus deuse que celui de Madagascar.
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Eüfm il y  a du crystal dans les pays les plus 
froíds com m e dans les climats temperes et 
chauds ; on  a recueilli en Lapponie eí au 
Cañada des crystaux roulés tout semblables k 
ceuxde B ristol, et l ’on y  a vu d’autres crys­
taux en aiguilles et en grosses quilles. Ainsi, 
dans tous les pays du monde, il se produít 
da crystal , soit dans les caviles des rochers 
quartzeux , soit dans les fetales perpendicu- 
laires qui les divisent; et celui qui se présenle 
dans les cailloux creux et dans les pierres 
graniteuses, provient aussi du quartz qui íait 
partie de la  subsiance de ces cailloux et 
pierres m ixtes.

L’extrait le plus pur du quartz est donde 
crystal blanc ; et quoique les cryslaux colo­
res en tirent e'galement leur origine, ils n’en 
ont pas tiré leurs couleurs ; elles leur sont 
accidentelles, et ils les ont empruntées des 
terres inétalliques qui étoient interposées 
dans la masse du quartz, ou qui se sont irou* 
vées dans le lieu de la formalion des crys- 
taux : mais cela n'empéche pas qu'on ne 
doive mettve au nombre des extraits ou sia- 
lactites du quarlz tous ces crystaux colores; 
la  quantilé des molécules métalliques dont
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ils sont impregnes, et qui lenr ont douné de» 
couleurs, ne fait que pen ou point d’augmen- 
tation á leur masse ; car lous les crystanx, 
de quelque couleur qu’ils soient, ont á tres- 
peu prés la rtiéme densité que le crystal blanc. 
Et comme les amélhystes, la topaze de Bó­
lleme, la chrysolite et raigue-maríne ont la 
méme densité, la méme dureté, la xnéme 
double réfraclion, et qu’elles sont également 
résistantes á raction du feu, on peut, sans 
liésiter, les regarder comme de vrais crys- 
taux; et Ton ne doít pas les élever au rang 
des pierresprécíeusesquin’ont qu’une simple 
réfraclion, et dont la densité, la dureté et 
l ’orígnie sont trés-différenles de celles des 
cryslaux vilreux.
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A M É T H Y S T E .

T 0 u t e s  les améthystes ne sotit que des 
crystaux de roche teints de violet ou depour* 
pre; elles ont la méme densité*, la méme 
dureté, la méme double réfraction , que le 
crystal; elles sont aussi , également réfrac- 
taires au feu. Les améthystes violettes sont 
les plus communes, et, dans la plupart, ceüe 
couleur n’a pas la méme intensilé par-tout; 
souvent méme une partie de la pierre esl vio- 
lette, et le reste est blanc. II semble que, 
dans la formatiou de ce crystal, la teinture 
métaliique qui a coloré la pyram ide, ait 
manqué pour teindre le prisme; aussi cette 
teinture s’affoiblit par nuance du violet au 
blanc dans le  plus grand nombre de ces 
pierres : on le voit évidemment en tran- 
chaut horizontalement une lable de crystaux

* La pesanteur spécifique de Faméthyste est fie 
2-6535; celle du crystal de roche d’Europe, de 26548; 
et celle du crysial de roche de Madagascar, de 
2653o.



d’am élhyste; toutes les pointes sont plus ou 
moius colorees, et les bases sont souveut 
toutes blanches conime le crystaL

O11 sait que le violet et le pourpre sont les 
con leurs ínterin édiaires entre le rouge et i ’ín  ̂
digo ou bleu foncé ; le crystal de roche n'a 
done pu devenir amélhysle que quand le 
quavtz qui Ta produit s’est trouvé impregné 
de pariieules de cette méme couleur violette 
ou pourpree : inais comme ü n y  a aucun 
metal, ni méme aucun mineral métallíque, 
quí produise cette couleur par la voie hu- * 
mide, et que la manganeso ne la donne au |r 
yerre que par le moyen du feu , il fani avoir | 
recours au mélange du rouge et du bien pour |  
la composítion des amétbysles; or ces deux % 
couleurs du rouge et du bleu peuvent étr© 
fournies par le fer seul, ou par le fer melé de 
cuívre : ainsí les amétbysles ne doívent se 
trouver que dans les quartz de seconde For- 
m ation, et qui sont voisins de ces mines mé- 
talliques en décomposltíon.

Ou trouve en Auvergne, á qualre Heues au 
nord de Brioude, une mímére d'amétbystes 
\iolettes, dont M. leM onnier, premier mé- 
decin ordinaire du ro i, et Tun de nos savans
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nal«ralistesderacademie3 a donnéunebonne 
descriptíon.

On irouve de semblables amethystes dans 
les mines de Scliemnitz en Iiongrie; on en a 
rencoutre en Sibérie, et jusqu’au Kamtschau 
ka; il s’en tro uve aussi eu plusieurs aúlles 
regions , et particuliérement eu Espagne ; 
celles de Catalogne out une couleur pourprée, 
et ce sont les plus estimées ; mais aucune de 
eespierres n’a la durete, la densité ni l ’éclat 
des pierres précieuses ; et toutes les amé* 
tliystes perdentleur couleur violette ou pour­
prée lorsqu’on les expose á Taction du feu. 
En ñu elles presen Leut tous les caracteres et 
toutes les propriétés du crystal de roche : 
l’on ne peut done douler qu’elles ne soient 
de la méme essence, et que leur substance, 
á la couleur prés , ne soit absolument la 
méme.

Lesanciens ont compte' cinq espéces d’amé- 
thystes, qu’ils distingnoient par les différens 
tons ou degrés de couleurs : mais cette diver- 
silé ne consiste qu’en une suite de nuances 
qui rentrent les unes dans les autres; ce qiú 
ne peut établir entre ces pierres une diñe- 
rence essentíelle. La distinction qu’en font



les joailliers en orientales et occidentales, ne 
me paroit pas bien fondée; caraucune amé- 
thysle n’oífre les caracteres des píerres pré~ 
cieuses orientales; savoir, la duretéj la den- 
si té et la simple réfraction. Ce nJest pas 
qu’entre les vraies pierres précieuses il ne 
puisse s’en tronvcr quelques mies de couleur 
violette 011 pourprée; et méme quelques ama* 
teurs se fíat ten t d’en posséder, et leur donnen t 
le ñora á' améthyste oriéntale. Ces pierres sont 
au moins trés-rares, et nous ne les regarde- 
rons pas commedes amétliysles* niáis comme 
des rubís, dont en effet quelques uns sem­
blen t ofFrir des teintes d’un rouge melé de 
pourpre.
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C R Y  S T A U X - T O P A Z E S .

O  2? a mal-a-propos donne le nom de topazes 
á ces pierres qui se trouvent en Bohéme, en 
Auvergne, et dans plusieurs autres provinees 
de rE u ro p e, et qui ne sont que des crystaux 
de roche colores d’un jaune plus ou moius 
fouce et souvent enfume, Comme leur forme 
de crystallisatiou, leur dureté, leur densité, 
sout les ruémes que celles du crystal , et 
qu’elles ont aussi une double réfraction , ii 
n’est pas douteux que ces sortes de topazes 
lie soient, ainsi que les amétbystes, des erys- 
taux colores. Ces crystaux-topazes n’ont de 
rapport que par le nom et la couleur avec la 
vraie topaze, qui est une pierre precieuse et 
rare qu’on ne trouve que dans les climats 
cliauds des régions meridionales, au lieu que 
ces crystaux-topazes ont peu de p rix , et se 
trouvent aussi communement dans les con- 
trées du Nord que dans celJes du Midi; et 
quoiqu’on donue TepiLhete d accidéntale á la 
iopaze de Saxe et á celle du Bresil, coinm®



dies sontd'uuepesanteur specifique bien plus 
grande que celle des erystaux colores, et pres­
ente égale a la densité du díamant,  leur cris­
tal lisation étant d’ailleurs loute difieren te de 
celle des erystaux de roche, on doit les re- 
garcler comme des pierres qui ,  quoíqu’ infe- 
rieures á la topaze oriéntale, sont néanmoins 
supérieures á nos crystaux-topazes par toutes 
leurs proprietes essentíelles.

Ces crystaux-topazes se Irouvent en Bó­
lleme, en Misnie, en Auvergne, et se ren- 
coutrent aussi dans presque leus les lieux du 
monde ou le erystal de roche est voisiu des 
mines de fer; Ton a souvent observe que la 
partie par laquelle lis sont atlaehés au roclier 
quartzeux qui les p r o d u i t , est environnée 
d’une croüte ferrugineuse plus ou monis 
jaune, Ainsi  cette teiuture provient de la dis- 
solutiou du fer ,  et non de celle du plomb, 
comme le dit M. Duteus,  puisque le plomb 
ne peutdonner la couleur jaune aux mañerea 
vitreuses que lorsqu’elles sont foudues par 
le feu : et Ton objecteroit vainement que le 
spatli flúor quiaccorapagne souvent les filons 
des galénes de plom b, est teint en jaune, 
comine les crystaux'topazes; car cela prouYQ
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H I S T O I R E  N A T T J R E L L E .
seulement que ce spath flúor a été coloré par 
le plomb lorsqu’ii étoit en eLat de chaux ou 
de caicinalion par le feu prhnitif.

La pesanteur spécifique cíes crystaux-to­
pares est précisément la méme que celle du 
crystal de roche* : ainsi la peale quanüté de 
fer qui leur a donné de.la couleurj n’a point 
augmenté sensiblement leur den site; ils ont 
aussi á peu prés le méme degré de dureté , et 
ne premient guére plus d’éclat que le cryslal 
de roche : leur couleur jaune n’est pas netle; 
elle est souvent mélée de brun; et lorsqu’on 
les fait chauffer, ils perdentleur couleur ? et 
deviennent blancs comme le crystal. On ne 
peut done pas douter que ces prétendues to- 
pazes ne soient de vrais crystaux de roche, 
colores de jaune par le fer en dissolution qui 
s’est melé á Textrait du quartz lorsque ces 
crystaux se sont formés,

* La pesanteur spécifique de la topaze de Bolibrne 
est de 26641:, et celle du crystal de roche d’Europe, 
de 26548. (Table de M. Brissou.)



C H R Y S O L I T E .

L es pierres auxquelles on dontie aujour- 
d’hui le nom de c h r y so lite , ne sont que des 
crystaüx-topazes dont le jaime est inélé dfim 
peu de verd ; leur pesanteur spécífique est á 
peu prés la méme1 ; elles resistent également 
a Faction du Feu , et leur forme de crystalli^ 
sation n’est pas fort difieren te* M. Je doeteur 
Demeste a raison de dire qu’il y  a tres-peu de 
différence entre cette pierre chrysoUte et la 
lopaze de Bohéme; elle nJen difiere en effet 
que par la nuauce de verd qui teint foible— 
meut le jaune sans FefTacer ®. C’est par le

1 L a  p esan teu r sp écifiq u e  cíe la  ch ry so liie  du 

B r e s il est de 2.692,3 , et ce llc  du cvysta l de r o c h e , 

de 2,6648. M .  B ris so n  dom ie aussi 27821 p o u c 

p esan teu r spÉciflque d ’une au ire  c h r y s o lite , satis 

in d iq u er le  ü e u  oü e lle  se irouve ; m ais cette  d ifíe - 

rence de d en sité  n ’est; pas assez cou sid érab le  p o u r 

faire rejeter c e n e  c h ly s o litc  du n o m b re  des crystau x  

colorés.

2 Robert de Berqueu défiuit tres-bien la cbrysq*



plus ou le moins de verd repandu dans le 
jaune q u ’on peut distinguer au premier coup 
d’oeil la  cbrysolite du péridot, daus lequel 
au confraire lacouleur verte domine au point 
d’effacer le jaune presque entíérement: mais 
nous verrons que le péridot difiere encore de 
notre clirysolite par des caracteres bien, plus 
essentiels que ceux de Ja couleur.

La chrysolUe des anciens étoit la pierre 
précieuse que nous nommons aujourd’hui 
topaze oriéntale, etfá laqnelle le nom de ch?y- 
■ solite ou pierre d’o r convenoit en cffet beau- 
coup 3. a La chrysolile dans sa beaulé , clit 
« P liu e, faitpálirPor lui-méme: anssia-t-on 
« coutume de Ja monter en transparent, et 
« sans la doubler d’une feuille brillante qui9
« u’auroit ríen á ajouterá son éclat u.L ’Ethio- 
pieet rinde, c’est-á-dire, en general, rOrient, 
fournissoient ces pierres précieuses aux Ro- 
jnains; e tle u rlu x e , encore plus somptueux 
que le noLre, leur faisoit rechercber toutes 
les pierres qui avoient de Léela!. lis distin-

lite, en disautque sa couleuu est un verd naissant 
tiram sur le jaune, ou un verd jaune brillant d\m 
lustre doré.

* XpOTQS
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guoíent dans les chrysolites plusieurs ya-» 
rieles : la chrysélectre, a laquelle, dit Fline , 
il falloit la lumiere claire du maün pour 
briller dans tout son éelat; la leucochtyse, 
d’un jauneblanc brillant; la méléchryse, qui, 
suivant la forcé du m ol, avec un éelat doré, 
offre la teinte rougeátre du miel. Toutes cés 
belles pierres sont, connne l ’on voit, tres-* 
difíerenles de notre chrysolite moderna, qui 
n’est qu’un crystai de roche coloré de jaune 
verdátre.

Les chrysolites que Ton a trouvées dans les 
terrains volcanisés, sont de la mérae nature 
que les Chrysolites ordinaires ; on en ren- 
contre assez souvent dans les laves et dan& 
certains hasaltes* ELles se présentent ordi­
nal remen t en graíns irrégulíers ou en petils 
fragmens quí ont la couleur, la dureté et les 
autres caracteres de la véntable chrysolite: 
nous en ferous la compara ison lorsque nous 
parlerons des matiéres reje tees par les vol- 
cans*

DES MI N É R A U X .
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A I G U E - M A R I N E .

L es aigues-marines ne sont encore que dea 
crystaux quartzeux teints de bleuátre ou de 
vejrdátre : ces deux couleurs sont toujour» 
mélées, et á difieren tes doses, dans ces pierres, 
en sorte que le verd domine sur le bleu dans 
les unes, et le bleu sur le verd dans les aulres. 
Leur densité* et leur dureté sont les mémes 
que celles des améthystes, des crystaux-to^ 
pazes et des chrysolites, qui toutes ne sont 
guére plus dures que le crystal de roche; ellea 
résistent egalement á l ’aclion du feu. Ces 
trois caracteres essentiels suflisent pourqu’on 
soit bien fondé á mettre 1’aigue-marine au 
nombre des crystaux colores.

La ressemblance de couleur a fait penser 
que le béjyl des anciens étoit notre aigue- 
marine : mais cebéryl, auquel les lapidaires 
donnent la déuomination Salgue-m arine

* Crystal d'Éurope , 26548 ; aigue-marine , 
27229; chrysoliie, 2rMrj.i ; cbrysolÍLe du Bresil, 
2692,3. Voyez la Table de M. Ensson..



oriéntale, est une pierre dont la densiié est 
égale á celle du diamant: el des lors on ne 
peut la confondre avec notre aigue-marine, 
ni la placer avec les crystaux quartzeux.

On trouve les aigues-marines dans p lu- 
síeurs contrées de l’Europe, et particuliére- 
jnent en Ailemagne; eiles n’ont ni la densité* 
ni la dureté, ni Téclat du béryl et des autres 
pierres qui ne se trouvent que dans les c li-  
mats mérídionaux; et ce qui prouve encore 
que nos aigues-marines ne sont que des crys-* 
taux de roche teints, c’est qu'elles se pré- 
sentent quelquefois en morceaux assez grauds 
pour en faire des vases.

Au reste, il se trouve entre raigue-marine 
et le béryl la méme dífíerence en pesanleur 
spécifique* qu’entre les crystaux-topazes et 
la topaze du Bresíl, ce qui seul suffit pour 
démontrer que ce sont deux pierres d’essence 
différente; et nous verrons que le béryl pro- 
vient du schorl, tandis que raigue-marine 
est un crystal quartzeux.

* La pesanleur spécifique du béryl ou aigue- 
marine oriéntale est de 36489, et celle de Taiguê  
marine occidcmale n’est que de 27229.
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STALACTITES CRYSTALLISÉES
D ü  F E L D - S P A T H .

L e feld-spath, dont la densité et la dureté 
sont á peu prés les mémes que celles du 
quartz, en différe néanmotnspar des carac­
teres essentiels, la fusíbilité et la figuration 
en crystaux; et cette crystallisation primi- 
tive du feld-spath ayant été prodnite par le 
feu , a precede celle de tous les crystaux 
quartzeux, quine s’opére que par rinterméde 
de l ’eau.

Je dis que la crystallisation du feld-spatli 
a été produite par le feu prim itif; et pour le 
démontrer, nouspourríons rappeler ici toutes 
les preuves sur lesquelles nous avons établi 
que les granits, dont le feld-spath fait tou- 
jours partie conslituante, appartiennent au 
temps de rincandescence du globe, puisque 
ces mémes granits, ainsi que les yerres pri- 
roitifs dont ils sont composés , ne portea* 
aucune empreinte ni yestige de Timpressioa



de l ’eau, et que méme ils lie contiennent pas 
Vaírfixe qui sedégage de toules les substances 
postérieurement formées par rinterméde de 
lVau, c’est-á-dire, de toutes les matiéres caí- 
caires* On doit done rapporter la crystallisa- 
tiou clu f'eld-spatli dans les graníts A cette 
epoque o l í  le feu , et le feu sen l, pénétroiE 
el iravailloit le globe avant que les éléniens 
de l’air et de l’eau volalilisés, et encore re­
legues loin de sa surface, ü ’eussent pu sJy 
établír.

II en est de méme du schorl, dont la crys- 
tallisatíonprimitive a ele opérée par le máme 
feu, puisqu’en preuant les scliorls en gene­
ral, il en existe autant et plus en forme crys- 
tallisée 'dans les graniís que dans les masses 
secondaires qui en tirent leur origine.

On reconnoit aisément le feld-spath et le» 
matiéres qui en proviennent, au jeu de la lu- 
miére qu’elles réílécliisseiit en chalóyant, et 
nous verrons que les extraits de ce verre pri- 
m ílif sont en assez grand nombre; mais ils 
ne se presen ten t nulle part en aussi gros vo- 
lume que les crystaux quarlzeux. Les extraits 
cu stalactites du feld-spath sont loujours en 
fusez petits morceaux isolés, parce qufil ne
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se trouve lui-méuie que trés-rareuxent en 
jnasses un peu considerables.

Dans cette recherche sur Torigine et la 
Formatíon des pierres transparentes, je fais 
done entrer les caracteres de la densité, du- 
relé, homogéneilé et fusibilité, que je regareis 
c’omrne essentiels et trés-distiuctifs, saus re~ 
jeter celui de la forme de erystallisation , 
quoique plus equivoque : mais on ne doit 
xegarder la couleur que córame une appa- 
rence accidenteile qui n ’influe poiut du tout 
sur l ’essence de ces pierres, la quantilé de la 
matiére mélallique qui les colore étantpres- 
que infinimeut pelite , puisque les eryslaux 
teints de violet, de pourpre, de jaune, de 
verd, ou du mélange de ces couleurs , ne 
pfevsent pas plus que le crystal blanc, et que 
les diamans couleur de rose, ou jaunes , ou 
verds, sont aussi de la méme densité que les 
diamans blancs.

Et comme nous ne traitons ici que des sta- 
lactites transparentes, et que nous venons 
de présenter celles du quarlz, nous conti-* 
nuerons celte exposition par les stalactites 
du feld-spath , et ensuite par celles du schorl. 
Ces trois yerres primitifs produisent des sta-í
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laclites transparentes; les deux autres, sa- 
voir, le jaspe et le m ica, ne donnent guére 
que des concretions opaques, ou tout au plus 
á demi transparentes, dont nous traiterons 
aprés celles du quartz, du feid-spath et du 
schorl.



S A P H I R  D ’ E A U .

I j E saphir d’eau est unepierre transparente 
légérement ehatoyaiHe,, et te i ule cTiin bien 
pále; sa densité appvoche de celle du feld- 
spath et du crystal de roche1 : il a souvent 
des glaces et reílets blancs . et souvent aussi 
la couleur bleue manque tout-á-conp ou s’aF- 
foiblit par miances, comme la couleur vio- 
letle se perd et s’afFoibüt dans raméthyste. 
II paroít seulement, par la difFéreuce de la 
pesanteur specifique qui se trouve entre ces 
deux pierres2, que ie saphir d’eau n’est pas

1 La pesanteur specifique du saphir tTeau est de 
s58t3 ; celle du cryslal de roche est de ¡16548,' la 
pesanteur spéciíique du feld-spath blanc est de 
¡¿6466, et celle du Feld-spath rougeátre est de 24378; 
en sorte que la pesanteur specifique du saphir d?eau 
éiant de a58 t3 , elle fait le tenue nioyen entre celle 
de ces deux feld-spaths; el c’eslce qui me Fait pré- 
sinuer que la substauce du saphir d’eau est plutót 
coinposée de Feld-spath que de quartz*

s La pesanteur specifique du saphir d*eau est ds 
a£8r3 , el celle de rauieihystc ? de afc535.



tout-á~faít aussi dense que raméthysle et le 
crystál de roche, et qu’il Test plus que le 
feld-spath en crystaux rougeátres. Je suis 
done porté á croíre qu’il est de la xnéme es- 
sence que le feld-spath, ou du njoins que les 
partías quarlzeuses dota Í1 est composé sont 
juétaiigées de feld-spath. On pourra confir- 
ixier ou faire tomber cette eoiijecture, en 
éprouvantau feu la fusibilité du saphírd’eau; 
car s7il resiste moins que le crystal de roche 
ou le quarlz á Taction d’im feu vioíent, on 
pronoucera saus hésiter quUI est mélé de 
feld-spath.

Au reste, 011 nedoilpasconfondre cesaphír 
d’eau, qui n’est qu’ uue pierre vitreuse foi- 
blement coloree de bleu, avec le vrai saphír 
ou saphir d’Orient, qui ne difiere pas moins 
de celui-ci par l’íntensité , la beauté et le 
brillant de sa coulnur, que par sa densíté, 
sa dureié, et par tous les autres caracteres de 
nature qui le mettent au rang des vraies 
pierres précieuses.
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FEL D -S P A T H  DE R U S S IE .

C e t t  e  subslance vi tren se assez recentín en t 
connue , et jusqu’ici dénommée pierré ide 
Labrador*, parce que les premiers écharmU 
lons en ont ete ramassés sur cette terre saú  ̂
vage du nord de i’Am érique, doit á plus juste 
titre prendre sa dénominatíon de la Russle, 
ou l’on vient de trouver 7 non loin dePeters- 
bourg , ce feld-spatli en grande quantité. 
L ’auguste impératríce des Russies a daigné 
elle-méme me lé faire savoir, et c’est avec 
einpressement que je saísis cette legére occa- 
sion de présenter á cette grande souverainc 
rhommage universel que les Sciences doivent 
a son génie qui les éclaire autant que sa fa- 
veur les protege, et Thommage particulier

* Feld-spath a coulcurs cliangeaiUes, courm sous 
le nom de pierre de Labrador. On le trouve eu 
eílet en morceaux roults 7 quelquefois chargés de 
glands de mer, ûc les cotes de ce tic contrce sepien- 
trionale de i* Amén que,



Tir
que je mets á ses pieds pour les liantes bontes 
ciont elle m ’honore.

Ce beaii feld-spath s’est trouvé produit et 
répandu dans des blocs de rochar que Ton a 
atlaqués pour paver la route de Petersbourg 
á Péterhoff. La masse de cette roche est une 
concrétion vítreuse dans laquelle le schorl 
domine, et oú Ton voit le feld-spath formé 
en. petites tablea obliquement inclinécs, ou 
en rhombes crystallisés d'une maniere plus 
ou moins distincte. On le reconnoit au jen 
de ses couleuvs cliatoyautes, dont les reílets 
bleus et verds devienueiit plus viís et sont 
trés-agréables á rceil, lorsque cette pierre est 
taillée et políe. Elle a plus de el ensi té que le 
feld-spath blauc ou rouge3: ce feld-spath verd 
a done prís ce surplus de densitépar le mé- 
lange du schorl, et prohablement du schorl 
verd , qui est le plus pesant de tous Ies 
schorls 2.

3 La pesanteur spéciíique du feld-spath deRussic, 
ou pierre de Labrador, esl de 2 celle du feld- 
spaili blauc, de 24378; et celle du ftld-spath en 
erjstaux rouges, de 26466* (Tablc de M# Brissou.)

% La pesaiueur spécífique du schorl olivatre ou 
>erd est de 8451:9. (Méme Table.}
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Au reste , cette belle pierrechatoyanle, quí 
éloil trés-rare, le devieiidra moins d’apres la 
découverle que Ton vient d’en faire en Russie; 
et peut-étre est-elle la méine que ce feid- 
spath verdátre dont parle W allerius} et 
qu’il dit se f^ouver dans les mines d’or de 
Hougrie et dans quelques endroits de la 
Suéde.
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A D D I T I O N
A L’A R T I C L E  DU F E LD -SPA TH .

M • Pallas confirme par de trés-bonnes ob­
serva tions ce que j’ai dit au sujet du feld- 
spath, qui se trouve presque tonjours incor­
poré dans les granits, et trés-rarement isolé* 
II ajoute que oes feld-spaths isolés se ren- 
contrent dans les filons de cerlaines mines * 
et que ce n’est presque qu'en Suéde et en 
Saxe qu’on en a des exempíes,

« Le feld-spath, qui est la méme chose que 
«c le p étu n sé f dont on se sert pour faire la 
a poreelaine, est, dit ce savant naturaüsle, 
« ordinaírement d’tuiecouleur plus ou monis 
« grise dans les granits communs : mais íl 
« s’en trouve quelquefois en Fiulande du 
« rouge ou rongeátre dans un granit, qui des 
« lors est égal en beauté au granít rouge an- 
« tique. Lorsque ie feld-spath se trouve melé, 
« comffle c’est le plus ordinaire, dans nos 
,« granits ayec le quarlz et le mica ¡ on le voit



« quelqyiefois former des masses de plusieurs 
tí pouces cu b es; m ais plus souvenl il n'est 
« qu’en graiu s, et represente fréquem m ent 
« de vra is  gvanitelles. C 'est une espéce ele gva- 
tí n itelle , coupée de grosses veines de quarU 
« dem i-transpareut, q u ifo u r n it ,  aux envi- 
(c rons de C ath en n eb ou rg, la pierre connue 
« sous le nom  fta llia n ce, dont 011 lie coimoit 
« presque pas d’autres exemples.

«11 est trés-rare dans Tempire de Russie 
« de trouver de ces granits simples, c’est-á- 
«dire, im i quemen t composés de qnarlz et 
« de feld-spath ; il est encore plus rare de 
« Lrouver des roches presque purement com- 
« posees de feld-spath en erystallisations plus 
« ou moins confuses : cependant je connois 
<(. un exemple d’un tel granit sur le Selengba, 
« prés de la ville de Selengbinsk, ou il y a 
« des nxontagnes en partie purement com- 
« posees de feld-spath gris, qui se decompose 
« en gravier et en sable.

« Un second exemple d’une roche de feld- 
« spath presque puré , est celle pierre eha- 
« toyante aualogue á la pierre de Labrador, 
« qu’on a décou verte aux environs de Péters- 
<t bourg. L a couleur obscure, le chatoiemexit
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« et la páte de celte pierre la rendent sí sem- 
« blable á celie que les fréres Mora ves oiH dé- 
« couveríe sur la colé des Eskimaux , et 
« debitée soits le uom de Labrador, qu’a 7 
K Taspect des premiers echan tíllons que j ’en 
« vis, je fus lente de les déclarer elrangeres 
« et veri lab les p ierres de Labrador : ruáis, 
fí par une comparaisou plus attenüve, I on 
« trouve bienlót que le feld-spalh chatoyant 
« de Russie est ,

« i°. Plus dur, moins facile á eulamer par 
í( la lime et á se diviser en éclats;

«2°, Qu’il moni re constamment une crys- 
« lallisalion plus ou moíus oonfuse, en peí i la 
«losanges ou parallélípipédes alongés, qui 
« n’out ordinaíremeut qne quelques ligues 
« d'épaisseur, tandis que la pierre de Labra­
se dor offre quelquefoís des cryslaux de pill­
ee sieurs pouces, et par cetie raison des plana 
« cbatoyaus d’une plus grande éiendue ;

« 5o. Que le feld-spalh de Ptussie se trouve 
« en blocs considerables, qui semblent avoir 
« cié détaclies de roeliers enlíers, landis qu’ou 
« u’a trouve la pierre de Labrador qu’en rail- 
« loux roulésj depuis la grosseur d’une noi- 
« selle jusqu’á celie d un pelít melón./ qui
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« sem blent avoir appartenu á un filón , et 
« offreut souvent des traces de m ines de fer.

« Les blocs de feld-spatli qui ont éié trou- 
ves en tre  Pétersbourg et Peterhoff, ne sont 

« certa inement pas Ja dans leur sol n a ta l , 
« mais o n t  été chariés de loín, et déposés par 
« quelque inondation violente, aussi-bienque 
«cees autres innombrables blocs de granits et 
te d’autres roches, qu’on trouve semées sur les 
« plaines de la F in la n d e , et jiisqu’aux mon«
<c tagnes de V a ld a y ........... Je croís qu’ il fau-
<c dra chercher la véritable patrie de cette 
« pierre chatoyante parm i les raontagnes gra- 
<c ni tiques qui borden t la mer Blanche depuis 
« Soroka jusqu’á tim ba.

a La couleur obscure et la qualité cha- 
«. toyante du f'eld-spath en question me 
« semblent dépendre d’un méme principe co- 
eclorant,. et ce principe est le fer', dont les 
« dissolutions par Tacide aérien, si généra- 
(clement répandues dans la Nature, produi- 
« sent, par difieren les modifica tions, les plus 
«vives couleurs dans les félures les moius 
« perceptibles des minéraux et des pierres 
<¿ qu’elles penétrent. Le feld-spath élaut d’une 
« texture lamelleuse, doit admettre entre ses
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« Feuillets ces Solutions colorantes, et pro- 
« duire des reflets, lorsque, par une coupe un 
« pea oblique, les bords quoique peu trans- 
« parens des lames colorees se presenten! á 
« la lumiére. C’est en cousequence de cela 
<t que les couleurs de la piérre chatoyante 
«brillen! ordinairement par lignes ou raies 
« qul répondent aux lames ou feuillets de la 
« pierre; et des raies obscures dans un sens 
« devíennent brillantes dans une autre expo- 
« sítion, et quelquefois présentent une cou .̂ 
tí leur différente par les reñets changés. »
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CE I L D E  C H A T .

L e s  pierresáuxquelles on a donné ce nom 
sont toutes chatoyantes, et varíent non sen- 
lement par le jeu de la lamiere et par Jes 
couleurs , mais anssi par le desstn plus ou 
inoins régulier des cereles ouanneaux qu’elles 
présentent. Les plus belles sontcelles qui ont 
des teintes d’im jaime v if ou mordoré avec 
des cercles bien distincts ; elles sont tres­
nares et fort estimées des Orientaux : celles 
qui n o n t  point de cercles et qui sont grises 
on bruñes , n’ontquepeu d’éelat et de valeur,-

r

on trouve celles-d en Egypte, en Arabie, etc. 
et les premieres á Céylan. Piine paroít desi- 
gner le plus bel ceil de cbat sous le nom de 
leucophtkalmos, «. lequel , d i t - i l ,  avec la 
« figure du gíobe blanc et de la prunelle 
«noire d'ttn oeil, brille d’ailleurs d’une lu- 
« miére enílammée ». Et dans une autre no- 
tice oii cette méme pierre est également 
reconnoissable , il nous a conservé quelques 
traces de la grande estime qu’on en faisoít en



Orient des la plus liante antiquité : « Les 
cíAssyrleiis lui dounoient, diui l ,  Je beau 
« nom d 'mil de Jdélus, et l ’avoienfc consacrée 
« á ce dieti. »

Toutes ces pierres sont chatoyantes, et ont 
á trés-peu prés la méme densílé que le feld- 
spalh * , auquei ou doit par conséquent les 
rapporter par ces deux caracteres; ruáis il y  
a une autre pierre , á Jaqueüe on a douné le 
nom d’aeil de chat noir ou noirdtre, clonl la 
densílé est bien plus grande , et que par cette 
raison nous rapporterons au schorl,

* La pesan Leu r spécifíque du feld-spaih blanc esf 
de 26466; celle de l’oeil de cbat morderé est cíe 
2^67; de Poeil de chai jamie5 26673; et de Toeil de 
cbat gris, 26676»
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CEI L  D E  P O I S S O N .

I d roe paroít qtie Ton doit encore regarder 
comme un produit du feld-spath ? la pierre 
cfiatoyante á laquelle on a donné le nom 
cYceil de poisson, parce qu’elle est á peu préa 
de la méme pesanteur spécifique que ce yerre 
prim itif *.

Dan» cette pierre ceil de poisson , la lu- 
jniére estblanche et rouled’une maniere uni­
forme ; le refiet en estd ’im blanc eclatantet 
y if lorsqu’elle est taillee en forme arrondjf# 
et pol ie avec soin.« La plupart des pierres cha* 
<c toyantesjdit tres-bien M. Deineste,ne sont 
«. que des feld-spaths d’un tissu extrémeinent 
a fin , que l’on taille en gouíte de su if  ou en 
a cabochon f pour donner á la pierre tout le 
((jeu dont elle est susceptible ». Cette pierre

* La pesanieur spécifique de la pierre ceil de 
poisson est de *¿5782 ; ce qui esL í\ peu pres le terme 
muyen cutre la pesanieur spécifique *¿6466 du /eld- 
spatli blanc, et 4̂378 pesanieur spécifique du feld* 
spaib rougeatre,



m i depoisson, quoiqu’assez rare, ti’est pas 
cVun granel prix * parce qu’elle n’a que peu 
de dureté, et qu'elle est sans couleur. Elle 
paroít laiteuse et bleuátre lorsqu’on la re- 
garde obliquement ; raais au reflet direct de 
la lumiére , elle est d’un blanc éclatant et 
tr&s-intense, Á  ce caractére , et en se fon- 
dant sur le sens étymologique , il me parolt 
que Ton pourroit prendre Vargy rodamos de 
Pline pour notre ceil de poisson ; car il n ’est 
aucime pierre qui joigne á un beau blanc 
d’argent plus d’éclat et de reflet, et qui par 
conséquent puisse á plus juste títre * quoique 
toujoiirs im prop remen t , receveir le nom de 
diamant d ’argent et cela étant, Ja pierre 
gallaíque du méme naturaliste seroit une 
varíete de notre pierre ceil de poisson, puis- 
qu’il la rapporte lui-méme k son argyroda-  
mas. Au reste, cette pierre mil de poisson 
est ainsi nommée, parce qu'elle ressemble 
par sa couleur au crystálliu de Tceíl d'un 
poisson.
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CE I L D E  L O U P .

L a pierre appelée ceil de loup est de ménie 
unproduitdufeld-spath ; elle est chatoyanie, 
et probablement méiée de parties micacées 
qui en augmentent le vólume et diminueut 
la masse. Cette pierre ceil de loup , moins 
dense que le feld-spath*, paroit faire la 
nuance entre les feld-spaths et les opales qui 
sont encore plus mélangées de parties mica- 
cees ; car Toeil de loup n’étincelle pas par 
pailleltes variees córame Taventurine ou Tó­
pale , mais il luit d’une lumiére pleine et 
sombre ; ses reflets verdátres semblent sorür 
d’un fond rougeátre, et on pourroit prendre 
cette pierre pour une varíete coloree de la 
pierre ceil de poisson* ou pour une aventtv- 
rine sans accident, sans aventure de couleurs, 
si sa densité n’étoit pas fort au-dessous de 
cellede ces pierres.Nous la regarderons done

* La pesan ten r specifique de la pierre mil de loup 
iTest que de a3fío7, tandis que celle de Y mil d* 
poisson esL de 2.57Í3a,



comme nn des produits ou stalaclites, mais 
des moiiis purés el des plus niélangees, du 
fcld-spath. Sa leinte foncee et obscure ne 
laisse á ses rellets que fort peu d’éclat, et 
celte pierre, quoiqu’assez rare, dont nous 
avons au Cabinet du roí deux grands echan- 
aliona P nfa que peu de valeur.
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A V E N  T U R I N E

JLj e  Feld-spath et toutes les pierres transpa­
rentes qui en tirent leur origine , ont des 
retlets chatoyans; mais il y a encore d’autres 
pierres qui réunissent á la lumiére flottante 
et vanee du chatoiement, des couleurs fixes, 
vives et intenses, telles que nous les presen- 
tent les aventurines et les opales.

La pesan leur spéeifique des aventuróles est 
¿i tres-peu prés la méme que celle du feld- 
spalh * : la plupart de ces pierres, encore 
plus brillantes que chatoyantes, paroissent 
étresemeesdepetites pailletles rouges, jauues 
et bleues , sur un fond de coaleur plus ou 
monis rouge ; les plus belles aventurines ne 
sont néanmoins qu’á demi transparentes; les 
autres sont plus ou inoins opaques , et je ne 
les rapporte au feld-spath qu’á cause de leurs 
reflets légérement chatoyaus, et de leur deu-

* Feld-spath , 26466; aventarme de mi-transpa­
rente, 26667; aventurine opaque, 26426» (Table 
de M. Brisson.)



site, qui está tres-peu prés la méuie ; car 
les unes et les atures pourroíent bien partid 
ciper de la nature du mica, dont les pail- 
lettes brillantes con tenues dans ces pierres 
paroissent étre des parodies colorees.
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O P A L E.

D ®  toutes les pierres chatoyantes l ’opale 
est la plus belle: cependant elle n’a ni la du- 
reté n i l ’éclat des vraies pierres précieuses ; 
mais la  lumiére qui la penétre , s’antmedes 
plus agréables couleurs et semble se prome- 
ner en reflets ondoyans , et Yceil est encore 
Hioins ébloui que flatte de Teífet suave de ses 
beautes. Pline s’arréte avec complaisance á 
les peindre : « C’e s t , d it- il, le feu de l ’es- 
« carboucle , le pourpre de raméthyste , le 
« verd éclatant de l ’emeraude, brillant en- 
« semble, et tantót separes, tantót unís par 
« le plus admirable xnélange ». Ce n’est pas 
tout encore: le bleu et Torangé vieunent sous 
certains aspects se joindre á ces couleurs, et 
toutes prennent plus de fraícheur du fond 
blanc et luisaut sur lequel el les jouent, et 
dont elles ne semblen t sortir que pour y ren~ 
Irer et jouer de nouveau.

Ces reflets colores sont produits par le bri- 
sement des rayons de lumiére inille fois



réfléchis, rompus et reuvoyés de tous Ies pe tita 
plaus des lames dont Tópale est composée ; 
iJs sont en méme temps refractes au sorlír 
de la pierre, sous des angles dívers el relaiifs 
a la posilion des lames qui les reuvoienl; et ce 
qui prouve que ces couleurs mobiles]et fngi- 
iives , qui suivent Tceílet dependen! cíe Tan- 
gle qtTÜ fait avec la lum iére, ne sont que des 
irisou spectres colores, e’est qu’eu cassantla 
pierre, elle n’offre plus dans sa fracture ces 
mémes couleurs dont le jeu varíe tient h sa 
structure intérieure, et s’accroít par la forme 
arrondie qu’on lui donne a Textérieur : Tó­
pale est done une pierre irisée dans ton tes ses 
parties. Elle est en méme temps la plus lé- 
gére cíes pierres chatoyantes ? et de prés cTun 
cinquiéme moins dense que le felcl-spatli , 
qui , de tous les verres prím ilifs, est le moins 
pesant * ; elle n7a aussi que peu de dtírete: 
il faut done que les petites lames dont Tópale 
est composée, soieut peu adhérenLes , et assez 
séparées les unes des antres, pour que sa den- 
sité et sa dure té en soient diminuées dans

* La pesan leu r spécifique de Tópale est de %\ *4o; 
et celle du feld-spath le plus léger, de 24378* 
(Table de M. Erisson-)
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cette proportion de plus d'un cinquíéme re- 
lativement aux autres inatieres vitreuses.

Une opale d’un grand volum e, dans tontea 
les parties de laquelle les couleurs brillent et 
jouent avec autant de feu que de varíete, est 
une production si rare,qu’elle n’a plusqu’uu 
prix d ’estime qu’on peut porter trés-haut, 
Pline nous dit qu’Antoine proscrivit un sé- 
nateur auquel appartenoit une trés-belle 
opale qu’ il avoit refusé de lu í ceder; sur 
quoi le  naturaliste romain s’écrie avec une 

^éloquente indignation : «De quoi s’étouner 
« ici davantage , de la cupidité farouche du 
« tyran qui proscrit pour une bague, ou de 
« rincoucevable passion de rhomme qui tient 
« plus á sa bague qu’á sa vie ? »

On peut encore juger de l'estinie que fai- 
soient les anciens de Tópale , par la scrupu- 
leuse attentionavec laqnelleils en ont remar­
qué les défauts , et par le soin qu’ils ont pris 
d’en caractériser les belles varietés. L’opale 
en offre beaucoup, non seulemeut par les 
différences du jeu de la lum iére, mais en­
core par le nombre des nuances et la diver- 
sité des couleurs qu’elle réfléchit: il y a des 
opales á reflets íoiblement colores, ou sur un
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fond laíteux ílottentá peine quelques légéres 
nuances de b!eu*Dans oes pierres nuageuses, 
laiteuses et presque opaques, la páte opalina 
semble s’épaissir et se rapprocher de celle de 
la calcédoine : aú contraire , celte méme 
páte s’éclaireit quelquefois de maniere h 
n'oíTrir plus que l ’appareiice vítrense et Jes 
teintes cíaíres et lumineuses dTun feld-spalh 
chatoyant et coloré; et ces 11 nances, córame 
l ’a irés-bien observé-Boéce, se trouvent son* 
vent réunies etfondues dansunseulet méme 
morceau d’opale brute.Le mémeanLeur parle 
des opales no i res cora me des plus rares et des 
plus superbes par 1‘éclat du feu qui jaillit de 
leur foud sombre,

On trouve des opales en Hougrie , en Mis- 
n ie * , et daos quelques iles de la Médíter- 
xauée. Les anciens tircient celle pierre de 
TOrient, d’oíi il en vienl encore aujourd’h u i; 
etnos lapidaires distingueutles opales, aínsi 
que plusieurs autres pierres, en orientales et 
en occidentales mais celte dislinelíon n’est 
pas bien en oncee ; car ce n*est que sur le plus 
on le moius de beauté de ces pierres que

DES M I N É R A U X ,  129
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t3o H I S T O I R E  N A T U R E L L E

porten t lesdénominations $ orientales et d’oc* 
c¿dentales ? et non sur le climat oú elles se 
tro u ve n t, puisque dans nos opales d’Europe 
il s’en rencontre de belles parmi les com- 
m unes, de méme qu’á Cedían et dans les 
nutres contrées de Rinde on trouve beaucoup 
d’opales communes parmi les plus belles. 
Ainsi cette distinction de denqminatious, 
adoptée par leslapidaires, doit étre rejetéepar 
les uaturaÜstes, ptiisqu’on pourroitla croire 
fondee sur une différence essentielle de clí- 
m a t, tandis qu’elle ne Test que sur la dille- 
reuce accidentelle de Recial ou de la beaule.

A u reste , Tópale est certainement une 
pierre várense de seconde formation , et qui 
a ete produite par Rinterméde de Reau : sa 
gangue est une terre jaunátre qui ne fait 
point d’efíervescence avec les acides ; Jes 
opales renferment souvent des gouüesd’eau, 
M. Fougeroux de Bondaroy, Ruii de nossa- 
vans académiciens , a sacrifíe á son instrnc- 
tion quelques opales, et les a fait casser potir 
recneillir Reau qu’elles renfermoient; cetle 
eau s’est trouvée pure.et limpide comrae 
dans les eailloux creux et les enhydres. II se 
trouve quelquefois des opales dans les pouz^



holanes et dans les ierres jetees par les vol­
ca ns. M, Ferber en a observé , coinme M. de 
Bondaroy j dans les terrains volcanisés du 
Vicentin. Ces faits suffisent pour nous dé- 
montrer que les opales sont des pierres de 
seconde fonnation, et leurs teflets chatoyans 
nolis indíquent que c’est aux stalactites du 
fekl-spath qiTon doit les rapporter.

Quoique plusieurs auteurs aient regardé le 
girasol cotmne une sor te d*opale , nous nous 
croyons fondés á le séparer, non seulement 
de Tópale , mais me me de toutes les autres 
pierres vitreuses - c’est en effet une pierre 
prédeuse dont la dureté et la densíté sont 
presque doubles de celles de Tópale, et égales 
á celles des vraies pierres précieuses **

* Voyez ci-aprbs Tarticle du girasol*
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P I E R R E S  Í R I S É E S .

A -P B .e s  ces pierres chatoyantes dont les 
couleurs sont flottantes, et dans lesquelles 
les rellets de lumiére paroissent uniformes, 
il s’eu trouve plusieurs antres dont les cou- 
leurs varices ne d ¿penden t ni de la reflexión 
extérienre de la lumiére , ni de sa refraction 
dans riniérieur de ces pierres , mais cíes 
couleurs iriséesque produisent tons les corps 
lorsqu’ íls sont réduits enlames extrémement 
minees : les pierres qui présentent ces cou­
leurs sont toütes défectueuses; on peut en 
juger par le crystal de roche irisé, qui n’est 
qu’un crystal félé. II en est de méme du feld- 
spath irisé .* lescouleurs qu’ils ofFreut á Tceil, 
ne vienuent que du reflet de la lumiére sur 
les lames minees de l'eurs parties coxis ti toan­
tes, lorsqu’elles ont été séparées les unes des 
au tres par lapercussion ou par qudqueautre 
cause. Ces pierres irisées sont étonnées, c’esl- 
á-dire, felées dans leur intérieur; elles n’out 
que peu ou point de yaleur, et oules distingue



aisément des vraies pierres chatoyantes 
par le foible éelat et le peu d’intensité des 
couleurs qn’elles renvoieni á l ’ceil : le plus 
souvent méine la félure ou séparatíon des 
lames est sensible á la (ranche, el visible j lis— 
que daos i ’ínlérieur du morceau. Au reste , 
il y a aussi du crysial irisé seulement á sa 
superficie, et. celie iris superfieielle s’y  pro- 
du it par rexfoliation des pelites lames de sa 
surface, de mérae qu’on le voit dans noíre 
yerre factice long-temps exposé aux impres- 
sions de Tain

Au reste, la pierre iris de PHne, qui sera- 
bleroit devoir étre spécialement nofre crys- 
tal irisé , n ’est pourtant que le crystal dans 
lequel les anciens avoieut observé la réfrac- 
tion de la luniiére , la división des couleurs , 
en un mot tous| les effets du prisme * sans 
ayoir su en déduíre la théorie,

* 1 1  est singulier (pie Pline, pour nous décrire cet 
effet, ait recours a uu crysial de la mer Rouge, tandis 
que la prendere ajguille du crysial des Alpes pou- 
voíl úgalemeni le lux offrir*

HISTOIRE NATURELLE.  i 3 3



STALACTITES CRYSTALLISEES
D ü  S C H O R L .

L e schorl difiere du quartz , et ressemble 
aufeld-spath par sa fusibilíté, et il surpasse 
de beaucoup en densité les quatre autres 
verres prim ilifs; nous rapporterons done au 
scliorl les pierres transparentes qui ont oes 
snémes propriélés : ainsi nous reconuoitrons 
les produits du schorl par leur densité et par 
leur fusibilíté, et nous verrons que toules 
lesmatiéres vitreuses qui sont spéciiiquement 
plus pesantes que le quartz , les jaspes , le 
mica et le feld-spalh, provieunent du schorl 
en tout ou en partie* C’estsur ce fondement 
que je rapporte au schorl plutót qu’au feld- 
spath les émeraudes, les péridots, le sapliir 
du Bresil, etc.

J’aí deja dit que les couleurs dont les 
pierres transparentes sont teintes, n ’influent 
pas sensiblement sur leur pesanteur spéci  ̂
fique: ainsi l ’oa auroit tori de prétendre que



c’est au mélauge des maliéres métalliques 
qui sont enlrées dans la compositiou des pé- 
ridots, des émeraudes, et du saphir dn Eresil, 
qu’on doit aitribuer leur densité plus grande 
que celie du cryslal, et des lors nous sommes 
bien fondés á rapporter ce stirplus de densité 
au mélange du schorl, qui est le plus pesant 
de tous les yerres primitifs.

Les extraits ou stalactites du schorl sont 
done toujours recomíoissables par leur den- 
sité et leur fusibilité; ce qui les distingue des 
autres crystaux vitreux, ayec lesquels ils onfc 
néanmoínsle caractére commun de la double 
reíractíon-
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É M E R A U D E .

J j ’ÍM E R A ü D E , q u i, par son bríllant éclat 
et sa couleur suave, a toujours éte regardée 
comme unepierre précieuse,doit néamnoins 
étre mise au nombre des crystaux du quartz 
melé de scliorl, i°. parce que sa densité est 
inoindred'un tiers que celledes vraiespierres 
precien ses , et qu’en méme temps elle est mi 
peu plus grande que celle du crystal de ro­
che * : 2o. parce que sa dureté n’est pas com­
parable a celle du rubis, de la topaze etdu sa- 
plnr d’Orient, puisque l ’émeraude n’est guére 
plus dure que le crystal : 5o. parce que cette 
pierre, mise au foyer du miroir ardent, se 
foud et se convertit en une masse vitreuse; 
ce qui prouve que sa subslance quartzeuse est 
mélée de feld-spath ou de schorl, qui Pont 
rendue fusible; mais la densité du feld-spath 
élant moindre que celle du crystal, et celle

* La pesanieur spécifique de fémerautle du Perón 
estde *¿7755, ct celle du crystal de roche, de aóSqb. 
(Table de M. Brisson.)



de rémeraude étaut plus grande , cu ne peut 
atlribuer qu’au mélauge el ti sehorl cette fusi- 
bililé de rémeraude : 4o. parce que les énie- 
raudes croíssent, comme tous les cryslaux , 
dans les fentes des rochers vitreux ; eufin 
parce que rémeraude a s comme tous ees 
cryslaux, une double réfraclion * elle leur 
ressemble done par les caraetéres essentíels 
de la densiíe , de la dureté, de la double re- 
fractiou ; et comme Fon doít ajouler a ees 
propríétés celle de la fusibilité , nolis nous 
croyons bien fondes á séparer rémeraude des 
\raies pierres prccieuses , et á la mettre au 
nombre des produils „du quarlz melé de 
sehorl.

Les émeraudes, comme les autres crystaux, 
sout fort sujettes a étre glaceuses ou mia- 
genses ; il est rare dfen trouver cT un certaín 
volume qui soíent totalement exemptes de 
ces défauls : mais quand cette pierre est par- 
faite 3 ríen n*est plus agréable que le jen de sa 
lum iére, comme ríen n’est plus gai que sa 
couleur, plus amie de l ’ceil qu’aupuneaiUre*.

* Une bellc émeraucle se monte sur noir comme 
les chamaos blancs ; elle est Ja seule pierre de cotí* 
%$ur qui jouisse de ceue prérogaúve? parce que le
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La vne se repose , se délasae } se recrée dans 
ce beau verd qui semble offrir la miniature 
des p raí ríes au printemps. La lumiére qu’elle 
lance en rayons aussi vifs que d ou x, semble, 
dit P lin e , brillanter l ’air qui Lenvironne, et 
teindre par son irradialion Teau dans Ja- 
quelle on la plouge * ; toujours belle , ton- 
jours delatante, soit qu’elle pétille sous Je 
soleii, soit qu’elle luise dans Lombre, ou 
qu’elle brille dans la nuil aux lumíéres, qui 
ne lui font rien perdre des agrémens de sa 
couleur, dont le verd est toujours pur.

Aussi les anciens , au rapport de The'o- 
pbraste , se plaisoient-ils á porter Témeraude 
en bague , afín de s’égayer la vue par son

noir, bien loin d’altérer sa couleur, la rend plus 
riebe et plus veloutée, au lieu que le con traite arrive 
avec Lóate autre pierre de couleur. (iVWe commitni- 
q u é e  p a r  M .  H o p p é S )

* C'est la remarque de Théophraste (Lapld. et 
Gemm. n° 44); sur quoi les coinmentateurs sont 
tombés dans une foule de domes et de meprises, 
cherchant mal-á-propos corament Fémeraucle pou- 
voit domier a l’ eau une teinture verte, tandis que 
Théophrasie n’eniend parler que du-reñet de la lu* 
sniere cp?eüe y rúpand.
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D E S  M Í N É R  A U X .
eclat et sa coitleur suave ; üs la taiUoieut f 
soitencabochon pour faite flotterla iumtére 7 
soit en table pour la réílécbír comme un mí- 
to ír, soit en creux regulier dans lequel, sur 
un foncl ami de Tceii , veuoíent se peiudre 
Jes objets en raccourcL C’est ainsi que Fon 
peut enteudre ce que dit Piine trun etnpe- 
reur qui voyoit daus une émeramle les com­
báis des gladiateurs : reservan! rémeramle á 
ces usages, ajoute le naturaliste roinain , e£ 
respectant ses beauíés naturelles, on senibloit 
etre conven u de ne point Ten lamer par le 
burin ; cependant il reconuoít lui-méme ail- 
leurs que les Grecs avoient quelquefois gravé 
sur ceUe pierre * , dont la duretc n’est en 
efFet qu’a peu prés égale a celle des belles 
agates ou clu crystal de roche.

Les anciens aU ribuoíent ansst quelqnes 
propriéiés im aginaires a rém eraude ; iís

* Livre XXXVII ? n° 3- II parle de deux émc- 
raudcs sur chacane dcsquellcs étoit gravée Jtm y*  
marte ? fuñe cíes Dana!des; et daos le iiiérue íívre de 
son Histoire naíurelle7 n° 4 , il rapporie la gravare 
des émeraucles a une époque qui repone!, en Gri'cc, 
au rfcgne dudernier des Tarqnins.— SelonCíément 
Alexandrin , le fameux cache! de Polycrate éioit uuc



croyoient que sa couleur gaie la rendoit pro- 
pre á cliasser la tristesse , et fáisoit dispa- 
roítre les fantómes mélancoliques, appelés 
mauvais esprits par le vulgaire. lis donnoient 
de plus á l’emeraude toutes les prétendues 
verlus des autres pierres précieuses contre 
les poisons et différentes maladies ; séduíts 
par 1’ecJat de ces pierres brillantes, ils s’é- 
toient plus á leur imaginer autant deyertus 
que de b pauté : m ais, au physique comme au 
moral , les qualités extérieures les plus bril­
lantes ne sont pas toujours rindice du mé~ 
rite le plus réel. Les émeraudes réduites en. 
poudre et plises interieurement, ne peuyent 
agir autrement que comme des poudres vi- 
treuses , action sans doute peu curative , et 
méme peu sal uta i re ; et c’est avec raison que 
l ’on a rejelé du nombre de nos remedes d’u- 
sage cette pondré d’émeraude et les cinq 
íragmens précieux , autrefois si fameux dans 
la medecine gal en i que.

eiueraude gravee par Théodore ele Samos. —  Lors- 
que Lucullus, ce Romain si célebre par ses richesses 
et par son luxe, aborde l\ Alexandrie, Ptoléiuée, 
occupé du soin de lui plaire , ne trouve rien de plus 
precieux ¿\ lui offrir qu’une émeraude surlaquelle 
étoit grayé le portrait du mouarque égypúeii*
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Je ue me suís si Fort éteudu sur les pro- 
priétés réelles et itnugiuaires de i’étneraude , 
que pour mieux démontrer qu’elle étoit bien 
eonnue des anciens , et je ne con$oÍs pas 
comment ou a pu de nos jours révoquer en 
doute rexistence decetlepíerre dans rancíen 
continent, et nier que l’antiquité en eut ja­
máis eu connoissance ; c*est cependant Tas- 
sertion d’un auteur recent * ,  qut preterid 
que les aucieus n’avoient pas connu Teme- 
raude, sous pretexte que, dans le uomhre. 
des pierres auxquelles ils otit donné le nom 
de smaragdus , plusieurs ne sont pas des 
cmeraudes : mais il n’a pas pensé que ce mot 
smaragdus étoit une dénonúnatíon géué- 
rique pour toutes les pierres vertes, puisque 
Piine comprend sous ce uom des pierres 
opaques qui semhlent n'étre que des prases 
ou méme des jaspes verds; mais cela n’cm- 
peche pas que la véritable émeraude ne scit 
du nombre de ces smaragdes des ancíens : il 
est méme assez étonnant que cet auteur t 
d’aiileurs tres-estimable et Fort instruí t ,n ’ait 
pas reconuu la véritable émeraude aux traits
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vifs et briüans et au:s caracteres trés-distinc- 
tifs sous lesquels Piine a su la dépeindre. Et 
pourquoi chercher á atlénuer la forcé des lé* 
moignages en ne les rapportant pas exacte- 
raent ? Par exemple , fauteur cite Théo- 
pirraste comme ayant parlé d’mie émeraude 
de qualre coudées de lotigueur, et d’im obé- 
lisque d ’émeraude de quarante coudées: inais 
ii n ’ajoute pas que le naturaliste grec té- 
moigue sur ces faits un doute tres-marqué; 
ce qui prouve qu’il connoissoit assez la veri- 
table émeraude polir étrebien persuade qn’on 
n’en avoit jamais vu de cette grandeur. En 
effet , Théophraste dit en propres termes, 
que Vémeraude est rare et ne se troupe jamais 
en grand volunte, «á moins ? ajoule-t-il, 
« qu’on ne eróle aux mémoires égyptiens, qui 
« parlent d’émeraudes de quatre et de qua- 
tí rante coudées : mais ce sont chases, con- 
<t tiuue-t-il, qu’il fa u í laisser sur leur bonne 
«fo i».* et á l’égard de la colonne tronquee ou 
du cippe d’émeraude du temple d’Hercule a 
Tyr, dont Hérodote fait aussi mention, il dit 
qu e c’est sana doute une fausse émeraude* 
Nous conviendrons, avecM. Dutens, quedes 
dix ou douze sortes de smaragdes dont Piíne
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fait rénuméralion , la plupart ne sont en 
eífet que de fausses émeraudes; mais il a dd 
voir, comme nous, que Piine eti disLmgue 
írois commesupérieures á ton tes les autres*. 
jl est done evident que daus ce graud nombre

* La premio re est 1'émeraude uoimnéc par les 
anciens pierre de Scyihie¿  eL qu’ils ont dit tire  la 
plus beile de tom es; la seconde, qui nous paroífc 
£tre aussi une émeraude vérjiable, est la bactriane ?

laquelle Pline ailribiic Ja raéme dureié el 1c méme 
éclatqu’á l’cmeraude sejíbique, mais q u i, ajoute- 
t-ií, est toujüurs íbrt pelitej la troisiéme, quJil 
aomme émeraude de Coptos ,  et qu*il dit tare en 
iiiorceaus assez grus, mais qui est moins párteme, 
moins Lrauspareme, et nVvam pas le vif édat des 
deux premiares ; les neuf amres sones éloient ce] íes 
de Chypre, á9Éfhiopie? á'Herm¿niep de Verse , de 
M edie t de V M tlique  de X,acédémone 3 de Car- 
íhage ? et celle d’Arabie ¿ notnmée c h o l a s .• La 
plupart de celles'ci, disent les anciens cux-murnes, 
ne inéritoient pas le ñora d’émeraudes, et ifétoícnt, 
snivant l’expression de Tbéopbraste, que de fausses 
émeraudes {gseadosmaragdt) s n°5 45 et 46# Ün Ies 
trouvoit communémcnt dans les eiivirons des mines 
de cuivve ; circonstance quí peut nous les luí re re- 
garder comme desJhtors  verds^ ou peui-£tre méme 
des roalacbiies.



de pierres auxquelles les anciens donnoietit 
le nom  genérique de smaragdes, ilsavoient 
néanmoins tres-bien su distínguer et con- 
noítre remeraude vérilable, qu’ils caraetérí- 
sent, á nepass’y meprendre, par sa coulenv, 
sa transparence et son eclat. L ’on doít en 
eíFet la  séparer et la placer k une grande dis- 
tance de toutes les au tres pierres vertes, telles 
que les prases, les ñuors verds , les mala- 
chites , et les autres pierres vertes opaques 
de la classe du jaspe, auxquelles les anciens 
appliquoient improprement et générique- 
ment le  noin de smaragdes.

Ce n ’étoit done pas d’émeraude , mais de 
quelques uns de ces faux et grands smaragdes, 
qu’étoient faites Ies colonnes et les statues 
pretendues d’émeraude dont parle Tantiqui- 
té 1, de méme que les trés-grauds vases ou 
morceaux d’émeraudes que Ton nioutre en­
core aujourd’huí dans quelques endroits, teís 
que la grande jatte du trésor de Genes2, la

1 Telle étoit encore la slatue de Miiierve, faite 
cVémeraude, ouvrage íátneux de Dipoenus e L  Scyllis.

a M. de la Condamine, qui s’est trouvé á Genes 
avec MM. les princes Corsini, pelñs-neveux du 
pape Clémeut X.II * a eu par leur meyeu occasion
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plerre verte pesant vingt-neuf livres , don-* 
uée par Charlemague au eouvent de Reiche- 
jiau * , ne sont que des primes ou des prases ,

d’exarniuer alten tivement ce vase a la lueur cVun 
flarubeau. La cuuleur luí en a para d’un verd trfcs- 
fbncé i il u’y appercut pas la moindre trace de ees 
glaces pailles, nuages el atures défauts cíe transpa- 
rence si conumins dunslcs eme raudos ctdans tóales 
les picores précieuses uu pea grosses, inéiue daos le 
crystal de roche; maís il y distingua tres-bien pía* 
sieurs petits vides semblables h des bulles d’air, de 
forme ronde ou oblongue, telles qu Î s*en trouve 
corma uñóme ni duas Ies crvsiaux ou v erres íbndus s 
soit blancS) soíl colores........

Le dome de M- de la Coudamine sur ce vase sor­
el isant d’émcraude, rfest pas nouveau,« 1 1  esi, di i-il> 
b clairement indiqué par les expressions qu’ctn- 
«ployoit Guillaume, ardievéque de T y r, ií y a 
« quatre sibeles, en disant qu'b la prise de Cesarse 
«ce vase échiU pour une grande san me d1 a rgent
* aua.: Génoisj qui le crarent diémeraude3 et qui 
« le montrent encore comme tel el comme mira- 
« culeux.aiix yoyageurs* Au reste, continué Tau* 
« leur, il nc LÍem qu7a ceux & quí ces suupcons 
« peuvent déplairc, de les détruire, s’ils ne sont pas
* íbndés. *

* * Gn me montra (A Tabbaye de Reicbeoau pros
ftlatf gen, XiV*
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ou mérae des yerres factices : or, comme ccs 
émeraudes supposees ne p ron ven t ríen au- 
jourd'hui conlre l ’existence de la ventadle 
émeraude , ces mémes erreurs dans lam í- 
quite ne proiivent pas davantage.

D ’aprés ton8 ces fa its, cpmment peiU-oa 
douler de Texistence de l ’émeraude en IlaJie, 
en Grece, et dans Jes autres parlies de rancien 
contínent avant la découverle dn nouveau ? 
corament d'ailleurs se préter á la supposi- 
tion forcee , que la Na ture ait reservé exclusi* 
rement á FAinérique cette production qui 
peut se trouver dans tous les lieux ou elle a 
formé des ciystaux'? et ne devons-nous pas 
etre circonspects lorsqu’il s’agit d’admeltre

* de Constante) une préiendue émeraude tFune pro- 
e digieusc graudeur : elle a quatre coles iuégaux,
* dom le plus peÚL n’a pas raoins de neuf pouces,
* et dont le plus long a prés dé deux pieds; son
* épaisseur est d’un pouce, et son poids de vingl-
* neuf livres- Lesupérieur du couveiu festime cin-
* quauie iridie dorios; inais ce prix se réduiroitá
* bien pea, si, córame je le présume, cene éme-
* raude rdétoít autre chose qu’un spath flúor traus- 
«parent d’ un asscz beau vérd.» [Lettres de M* 
W ü lla m  Coze sur Vétat de la Suisse¿ pagc ai.)
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des fails exlraordinaires et isolés córame le 
seroít celui-ci?M ais, iiidépendarnmeiu de Ja 
muLlitudedes témoignages anciens, qui prou- 
vent que les émeraudes étoient conuues et 
com muñes dans rancíen contineut avant la 
découverle du nouveau , on saít par des ob­
serva tions récenles quMl se trouve anjom - 
d’liui des émeraudes en Allemague * , eu 
Augleterre, eu Italie; el Ü seroít bien étrange, 
quoi qu’en disent quelques voyageurs , quTíl 
11 y en eCtt poínt en Asíe. Tavernier et Char- 
din ont écrit que Jes Ierres de TOríeut ne 
prodnisoieut poínt d’émeraudes , et néan— 
monis Chardiu , relateur véridique, convient 
qu’avant la découverte du nouveau monde , 
JesPevsans Liroíen t des émeraudes de FEgypte, 
el que Jeurs ancíeus poetes en ont faít men- 
lion ; que de son lemps on counoíssoít eu 
Perse trois sortes de oes pierres, savoir, l'étne- 
raude d’Égyple, qui est la plus belle, ensuite

* 1 1  esc parlé, dans quelques retalióos, d’une lasse 
d’émcraudc de la grandeur d’une tasse Orel inaire, 
qLti est conservée h Yienne daos le cabinet de lfem- 
pereur, el que des morceaux qu’on a ménagés en 
creusant ccUe tasse, on a fait une ganmure cooh 
pll’Le pour Fiinpératríee-



les émeraudes pieilles, et les émeraudes nou* 
velles: i l  dU méme avoir vu plusieurs de cea 
pierres; mais íl n ’en indique pas les diffé- 
xences , et íl se contente d’ajouter que quoí- 
qu’elles soieut d’une trés-belle couleur et 
d’un p oli v if, il croit en avoir vu d'aussi 
belles qni venoient des Indes occidentales* 
Ceci prouveroit ce que l ’on doit présimier 
avec raisoti , c’est que rémeraude se trouve 
dans rancien continent aussi~bien que dans 
le nouveau, et qu’elle est de méme nature 
en tous lie u x ; mais conrrae ron n’en connoit 
plus les mines en Egypte ni dans rinde, et 
que néanmoins il y  avoit beaucoup d’éme- 
xaudes en Orieut avant la découverte du nou- 
veau m onde, ces voyageurs ont imaginé que 
ces anciennes émeraudes avoient élé appor- 
tées du Pérou aux Philippínes , et de la anx 
ludes orientales et en Egypte. Selon Taver- 
nier , les anciens Péruviens en faisoient 
couiraerce avec les habiians des íles orien­
tales de FA sie; et Cliardiu , en adoptant cette 
opinioii a dit que les émeraudes qui de son 
temps se trouvoient aux ludes orientales , 
en Perse et en Egypte , venoient probable- 
jnent de ce commerce ejes Péruviens, qui
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avolent iraverse la mer du Sud long-lemps 
avant que les Espagnols eusseul fait la ccn~ 
quéte de leur pays. Mais étoil-íl nécessaíre 
de recourir á une supposition aussi peu fon­
dée pour expliquer pourquoi ¿ ’on a cru ne 
voir aux ludes orientales, en Égypte et en 
Perse, que des émeraudes des ludes occiden** 
tales? La raison en est bien simple,* c’est que 
les émeraudes sont les ménies par-tout, et 
que cotnme les anciens Péruvieiis en avoient 
ramassé une tres-grande quantité , les Espa-  ̂
gnols en ont taut apporté aux ludes orien­
tales , qu’elles ont falt disparoitre le nom et 
Porígine de celles qui s’y trouvoient aupara- 
vant, et que, par leur cutiereetparfaite res- 
semblance, ces émeraudes de PAsie ont élé 
et sont encore aujourdluu confondues avec 
les émeraudes de PAmérique.

Cette opiuiou que nous réfutons f paroit

n’étre que le produit d’une erreur de nomeiw 
da tu re ; les na tu ralis tes réeens ont donné , 
avec les joaillíers, la d¿nomination depierres 
orientales á celles qui ont une belle transpa- 
rence , et qui en méme tetnps sont assez 
dures pour recevoir un poli v i f ; et ils

15
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appellent pieires occidentales * celles qu’il» 
ero i en t étre du méme geure, el qui ont moins 
d’eclat et de dnreí.e, Et comme l ’emeraude 
n’estpas plus dure en Orient qu’en Oecícleut, 
ils en ont concia qu’il n’y avoit point d’éme- 
raudes orientales , tandis qu’ils auroieut dá 
penser que ceLte pierre étant par-Lout la 
méme , comme le crysLal, ramélliysle, ele. 
elle ne pouvoit pas étre recomíne ni denom­
inen par la diííerence de son éclat el de sa du- 
reté.

Les emerandes étoien t senleinen t plus raros 
etplus dieres avaut la découverle de TAiné- 
rique; mais leur va leu r a diminué en méme 
raison que leur quaniilé s’est augmentée. 
«Les ILeux, dil Joseph Acosta, oii Ton a 
« trouvé beaucoup d’émeraudes ( et oíi Ton 
« en trouvoit encore de son temps en plus

* Bocee pároli etre .1'auieur de la distincLÍon des 
émcraudes en orientales et occidentales. II caruclé- 
rise les premieres par leur .grand brillauL, leur pu-r 
relé et leur erós  de dure té. II se trompe quant a ce 
dernier poiut, et de Laét s’est de méme trompé 
d’aprés lui 5 car on ne trome pas cutre les émeraudes 
cene difieren ce de dure té, ct Loutes u’ont a peu pri's 
que la dure Le du crystal de roclie-
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<? grande quautilé), sont au nouveau royanme 
« de Orenade et au Pérou : proclie de M anta  
ce et de P o r to -v ie il, i i y  a un terraiu qu’ou 
« appelle ierre des émeraudes ; mais ou n a 
« point encore fait la conquéte de cette Ierre. 
<í Les émeraudes naissent des pierres enforme 
« de c ry s la u x . . . . .  "j’ en ai vu quelques unes 
u qui éioient moitié blanches et moldé verles*
u et d ’ autres toutes blanches........En l'année
« i 5 8 7 ,ajonte cet historien, ronap porta  des 
« ludes occidentales en Espagne deux canons 
« d’ém eraude, dont cliacuu pesoit pour le 
a moins quatre a robes ». Mais je soupeonne 
avec raisou que ce dernier fait est exageré ; 
car Garcllasso dil que la plus grosse pierre de 
cette espéce , que les Péruvíens adoroíent 
córame la déesse-mére des émeraudes * n ’étoit 
que de lagrosseur d’uix asuf dfautruclie , c’esi- 
á-dire, d*environ six poneos sur son granel 
diaméíre ; et cette pierre-mére des émeraudes 
n ’étoit peut-étre elle-m ém e qu’une prime 
d’émeraude, qu í, coimne la prime d’am é- 
th yste , u’est qu’une concrélion plus ou moins 
confuso de divers peilts canons ou cryslaux 
de ces pierres. A u  reste, les primes eféme­
ra ude sont comixmnémeut fo n  mmgcuses , et
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leur couleur n’est pas d’un verd p u r , mais 
mélangé de guanees jaunálres: quelquefois 
néanmoins ceite couleur verte est aussi fran- 
che dans quelques endroits de ces primes qxie 
dáns rémeraude m ém e, et Boéce remarque 
fort bien que , dans un morceau de prime 
jiébuJeux et sans eclat , il se trouye souvent 
quelque parüe brillante , qui étant enlevée 
et taillee , donne une vraie et belle eme- 
raude.

II seroit assez na tu reí de penser que la belle 
couleur verte de l’émeraude lui a eté donnee 
par le cuivre; cependant M. Demesle difc 
«que cette pierre paroít devoir sa couleur 
«verte au cobalt , parce qu’en fondant des 
« emeraudes du Pérou avec deux parties de 
« verre de bórax, on obtieut un email bleu.» 
Si ce fait se trouve constant et general pour 
toutes les emeraudes, on lui sera redevable 
de l’avoir observe le premier; e t, dans ce cas, 
on devroit cherclier et on pourroit trouver 
des emeraudes dans le voisiuage des mines de 
cobalt.

Cependant cet email bleu que donne Teme- 
raude fondue avec le bórax, ne proviene pas 
de Temeraude seule; car les emeraudes qu qjx
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a expos ées au mi roí r arden t ou au feu violen t 
de nos fourueaux, commeucent par y perdre 
leur couleur verte; elles devieunenl friables , 
et fiiiissent par se fondre sans addition d'au- 
cnn fondant, et sans prendre une couleur 
bleue. Ainsi rém aíl bleu , produit par la 
fusión de l ’émeraude au moyen du bórax , 
provient peut-étre moíns de cetle pierre que 
clu bórax méme, qui, coniine je Tai dít, con- 
tieut une base mélallíque ; ei ce que cette fu - 
sibilité de l ’émeraude uous indique de plus 
réel, c?est que sa subslance quartzeuse est 
mélée d’une certaine quanlíté de sclicri, qui 
la rend plus fusible que celle du crysíal de 
roche pur.

La pierre á laquelle on a dormé le nom 
d'étneraude du B resil, présente beaucoiip 
plus de rapports que Lem erando ordinaire 
avec les scliorls; elle leur ressemble par la 
forme, et se rapproclie de la tourmalíne par 
ses propriétes eleeiríques : eLle est plus pe­
sante etd’un verd plus obscurque Pernera ude 
du Pérou*; sa couleur est apeu prés la méme

* La pesameut: spécHiquede ^cmcraudedu Bresil 
est de 31555, et celle de rémeraudc du Pérou n est 
que de 27755.
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que c e lle  de notre verve a bouLeilles : ses ciys- 
taux so n t fortement stries ou camieles daus 
leur longnenr , et ils ont encore un ature 
rapport avec les cryslanx du schorl par la 
pyramicle a Irois faces qui les termine,- ils 
croissenl, comme lo lis les aulres cryslaux, 
contre les parois el dans les fentes des rochers 
vitreux. Ou ne peut done pas douler que 
celle émeraude du Bresil ne soit, comme les 
aulres emeraudes , une slalactíte vilrense , 
teinte d ’une snbsiance m éiallique, et niélée 
d’une grande quantité de s c h o r l , qui aura 
considérabletnent augmenté sa pesan ten r ; 
car la den si té du schorl verd est plus grande 
que celle de cetlc émeraude*. A insi c’est au 
mélange de ce schorl verd qu’elle doit sa cou- 
lcur, son polds et sa forme.

L'émeraude du Pérou, qui est Fémeraude 
de lout pays , ifest qiFun crystal teiut ct 
melé d’ une petite quantité de schorl qui 
suííit pour 3 a retid re monis refracta i re que le 
crystal de roche anos feux. Ilfaudroit essayer 
si Fémeraude du Bresil ? qui contient une 
plus grande quantité de schorl, et qui en a

* La pesan leur spécihque da schorl verd esl de 
34$29 , ct celle de Fémeraude da B resil, de 3i5ñ5,
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pris son plus granel poicls et einprnnté sa 
Üguralion , tie se fondroit pas encore plus fa~ 
ciiement que Témerande commune,

Les émeraudes f ainsi que Ies ainélhystes 
violeltes ou poitrprees, les erystaux-topages , 
Jes ehrysolites dont ie ja une es i melé dTun 
peu de v e rd , les aignes-marines verdátres ou 
bleuátres, ]e saphir ci’enu légercineut leint de 
bien j le feltl-spaíh de Russie, et loules les 
autres pierres transparentes que nons avons 
ci-dévanl indiquées, tie sont done que des 
crystaux v itr e u x , leints de ecs diverges con^ 
leurs par les vapeurs mútallíques qui se sont 
rencoiUvées dans le líen de k u r  forination, 
et qui se sont mélées avec le suc viireux qui 
fait le fond de leur essence ; ce ne sont que 
des crystaux colores dont Ja substance, á 
rexception de la couleur, e s l ía  inéme que 
celle du cryslal de roche p u r ,  ou de ce crys- 
tal melé de feld-spath et de schorL On ne 
doit done pas mettre les émeraudes au raug 
des pierres précieuses, q u i ,  par la densíté . 
la dureté et rh oin ogén éilé , sont d’tni ordre 
supéríeur, etd on tn ou s prouverons que Tcn- 
gine est ton te diííérente de celle des éme- 
raudes eL de toules les autres pierres Uanspa-» 
x^Ues, vitreuses ou calealres*
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P É R i  D O T.

l i i  eu est du péridot comme de l ’émeraude
du Bresil; il tire égalenient sóu orígiue du 
seliorl , et la méiné tüfférence de densité qiü 
se trouve entre l ’émeraude du Bresil et les 
aulres emeraudes, se trouve aussi entre la 
clirysolite et le péridot: eependant on n’avoit 
jusqu’ici distingue ces deux derniéres pierres 
que par les nuances des couleurs jarme et 
verte dont elles sont toujours teintes, Le 
jauiie domine sur le verd dans les chryso- 
liles, et le vercl domiue sur le jarme dans les 
peridols; et ces deux pierres offrent ton tes les 
nuances de couleurs entre les topazes , qui 
sont toujours purement jaimes, et les eme- 
raudes, qui sont purement verles. Mais les 
clirysolítes difierent des péridots par le carac- 
tére esseatiel de la densilé : le péridot pese 
spdcifiquement beaucoup plus*; et il pároli*

* La pesanteur spécifique de la clirysolite du 
Bresil est de 26920, et celle de la chrysolite de 
l’aíicien comineut esi de 2.7821 ; ce qui ne s’éloignc



par le rapport des pesan Leu rs respectives, que 
ja chrysolite, comino nous Bayons dit , est 
un extrait du quartz, un crysíal coloré, et 
quejes péridots, dont la pesanteur spécifiqne 
cst bien plus grande 1, ne peuvent provenir 
que des schorls également denses. On doit 
done ero i re que les péridots sont des extraits 
du schorl/taudis que les ehrysolites sonl des 
crystaux du quarlz*

Nous conuoissous deux sortes de péridots, 
l ’un qu’on nomine oriental, et dont la den- 
sité est consídérahleiuent plus grande que 
celle du péridot occidental .* mais nous con- 
noissous aussi des schorls dont les densités 
sonl dans le méme rapport. Le schorl crys- 

1 tallisé corrcspond au perídol occidental, et 
le schorl spalhique au péridot oriental; et 
méme celta densilé du péridot oriental n*est 
pas encore aussi grande que celle du schorl 
verd 2; et ce qtú confirmé ici morí opinión,

pas beaucoup cíe la pesanteur 26548 du crystaí, et 
de celle de la topnze de Bohéiuc, qui cst de 2654t« 
(Table de M, Brissou.)

1 La pesanteur spécifique du péridot occidental 
est de Boyby, et ceile du schorl crystaílisé cst de 
30926. (Table de Brissou.)* La pesanteur spécifique du péridot oriental est
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HI STOI RE NATURELLE.  ,£7



c’est que les péridots se erystallísent en pris- 
mes stríés conune la plupart des scliorls; 
pignore, á láv en te , si ces pierres sont fu­
sibles conune les scliorls; mais je crois pou- 
voir le présumer, et j ’invite les cliímistes 
á nons rappreuclre.

M. l ’abbé deRoehon, qui a fait im granel 
nombre d’expérieuees sur la réfracdon des 
pierres transparentes , m*a assuré que le pé- 
ridot domie une double réfraclion beaucoup 
plus forte que celle du cristal de roche, et 
jnomdre que celle du cryslal d’lslande • de 
plus, le péridot a , commelecrystal de roche, 
un sens dans lequel il n’y a poínt de double 
réfraclion ; et puisqu'il y  a une différence 
encore plus grande dans les deux réfractions 
du péridot que dans eelles du cryslal , ou 
doit en conclure que sa substance est com- 
posee de couclies alternaLives d’une densité 
plus diíFérente qu’elle ne Test dans eelles qui 
composent le crystal de roche.

de 3354b, celle du schorl spatinque est de 3 3 8 5 a, 
et celle du schorl olivalre ou yerd est de 3472,9. 
¿Table de M. Bidssoh.)
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S A P H I R  D D  B R E S I L

U >te antre pierre transparente q u i , coinme 
le péridot eL l’émeraude du Bresil * nous pa— 
roit provenir du schorl , esL ceJle qu’cn a 
lioiuiiiée saphir du Bresil ? el qui ue difiere 
que par sa eouleur bleue , de Ve m erando du 
métne clim at; car lenr duróle el leur densitá 
sont á tres-peu pres egaíes * , el on Ies ren-* 
contre daus les me mes líeme* Ce saphir du 
Bresil a plus de conleur el un peu plus d’dclat 
que uotre saphir d’eau , el leur densile respec­
tive est en métne raison que celle du schorl 
au quartz : ces deux saphirs sont des exlrails 
ou stalacliles de ces verres prínnlifs ¿ el ne 
pcuvent ni ne doiyeiit élre compares au vrai 
saphir, dont la densilé est d’uu quarl plus 
grande ? el doul Y origine est aussí irés-difle-8 
rente.

* La pesameur spécifíqae du saphir d u 13 resíI esí 
de 3r3o7, et celíe de l'éineraude du Bresil est de 
3t555. (Tablc de M. Brisson.)



CE I L DE C H A T  N O I R
o r  N O I R A T R . E .

1 N otrs avons rapporté au feld-spath Toeil 
de chat gris, Tceil de chat jaune et Fósil de 
c'hat mordoré , parce que leur deusité est á 
tres-peu prés la méme que celle de ce verre 
prim itíf : mais la pierre á laquelle en a 
donne le nom d*cb¿¿ de chat noirdtre, est beau- 
coup plus dense que les trois autres : sa pe- 
santeur speciíique approchede celle du scliorl 
violet du Dauphiné *.

Toutes les pierres vitreuses et transparentes 
dont les pesanteurs spécifiques se trouvent en­
tre 2B et 28 aúlle, sont des stalactitesdu quartz 
et du feld-spa th,desq 11 els Jes densi tés son t a ussí 
comprises dans les méiues limites; et toutes 
les pierres vitreuses et transparentes dont les 
pesauteurs spécifiques sont entre 3o et 35

* La pesanEeur spécifique du scliorl violet de 
Üaupliiuá est de 32 5̂6; celle de Toeii de chat noi* 
rátre, ie  3j¿5y3. (Tablc de M. Brisson*)



imlle# d o iv en t se ra p p o r te r  au x  s d io r ls , des- 
quels les densités so u t aussi com prises en tre  
5o e t 55 m iile#  re ia tiv e m e n t a u p o id s  de Teau 
supposee 10 m ille  *.

Cette m a n ie re  de jn g e r de la  n a  tu  re des sla-* 
lactites e ry s ta l l is é e s , e t d e le s  classer p a r l e  
rapport de le u r  d eu s ité  avec celíe des « la tie res 
prím itives d o n t elles t i re n t  le u r  origine# m e 
paroít , saris co m p ara iso u  , la p lu s  d is tin c te  
e tla  p lu s cerLaine de toriles les m éth o d es . et 
je m ’éto rm e q ue  ju s q u ’ici elle n ’a i t  pas éte 
saísíe p a r  les n a l  u ra lis  tes 5 car la densile  est 
le earactére le p lu s  in tim e#  e t , p o u r  a in s i 
d iré, le  p lu s su b s ta n lie l que puisse offrir la  
m atiére ; c’est ce lu i q n i tie n t de p lu s prés á 
son essence# e t d u q u e l d é riv eu t le  p lu s im - 
media tem e n t la  p lu p a r t  de ses p rop ríé tés se - 
condaires. Ce ea rac té re  d is tin e tifd e  la d e n s ité  
ou p esan teu r spécifique est si b ien  étab li daos 
les m étaux#  qu^ü  se rt á reco n n o itre  les p ro - 
po rtions de Jeur m álange  ju sq u e  tlans l’a llíage 
le p lus in t im e :  o r  ce p rin c ip e  si su r  áT ég ard

* Les pesanieurs spédfíques des seliorls sout * 
schorl crysiuilísé, 30926; schorl víolel du Dauphiiw» 
SiySb; scborl spatinque ¿ 3 3 8 5 ; schorl verd on 
olivatre, 34529. (Table de M. Brisson»)
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des m étau x, parce que nous avous rendü par 
notre art leur subslance liomogéue , peut 
s’appüquer de méme aux pierres crystalliséea 
qui sont les extrails Ies plus purs et les plus 
homogénea des matiéres primiüves produites 
par la Nature.
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B É R Y L .

L a conleur du péridot est un verd méld de
jaune, celle du béryl est un verd inélé cíe 
bien , c-t la na tu re de ces deux pierres nous 
paroil élre ta méme, Les lapidaires ont don- 
néau béryl le 110111 el ’ a igu e- ni a / i  n e oriéntale, 
et eetle píerre nous a été assez bien incliquée 
parles ancíeus : « Le béryl, clisen t-íls, viejat 
« de rinde , et on le tronve raremciit níl— 
« leurs: 011 le taille en liexaédre el o plusieurs 
«faces, pour donner par la reflexión de la 
« lumiére plus de vívaciléá sa conleur, el un 
cí plus grand jen a son éclat, qui sans cela est 
« foíble.

« On distingue plusieurs serles de béryIs * 
celes plus estimes sont ceux clonl Ja conleur 
<t est d’un verd de mer pur ; eusuUe ceux 
<c qu’on appelle c/ujsobéryls, qui sont dTun 
"  verd un peu plus palé avec míe miau ce de
« ja une doré.........  Les défauls ordinal res á
« ces pierres sont les, filéis et les taches : la 
ccplupart ont aussi peu d’éclat; les ludiens



« néanmoins en font grand cas á cause de 
«leur graudeur 1 ». II n’est pas rare en efíet 
de trouver d’assez grandes pierres de cette 
espéce, et on les distinguera toujours de 
raígue-marine, qui ne leur ressemble que par 
la couleur , et qui en difiere beaucoup, tant 
par la dureté que par la densité 2. Le béryl, 
comme le  péridot, tire son origine des scborls, 
et Paigue-marine provient du quarlz ; c’est 
ce qui met cette grande difíerence entre 
leurs densités : et quoique le beryl ne soit 
pas d’une'grande dureté, il est cependaut 
plus dur que raigue-mariue, et il a par con*- 
séqueut plus d’éclat et de jeu, sur-tout á la 
lumiére du jour; car ces deux pierres font 
fort peu d’eífet aux lumiéres.

1 Pline, liv. XXXVII, chap. 5-
4 La pesan teur spéeífique du béryl ou aigue- 

marine oriéntale est de 35489, tandis qüe celle 
de raigue-marine occitfentale n’est que de 27229* 
(Table de M . Brissou.)
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T O P A Z E  e t  I i U B I S

D U B R E S I L .

I b se tr6iiye .au Bresil cíes píerres transpa­
rentes d’im rouge cla ir, et d’auLres d’im 
jaune tres-foncé, auxquelles on a donué le* 
jioms de rúbis et topases , quoiqti’elJcs ne 
rcssemblent que par la couleur aux rubis et 
topazes d’Orientj car leur ualure et leur ori­
gíne sout ton les difieren Les ; ces pierres du 
Bresil sont des crystaux vílreux proveuant 
cln schorl , auquel ils resseroblent par leur 
forme de crystalhsalion *; elles se cassent

* Ba topaze cln Bresil est en prísmes stries ou 
eamieíus & Texidrleur, comme ceux ele Temerán de 
da tríeme pays ; eL ces prísmes sont ordinairemene 
surmontés d’une py rumíele a Texirémilé, qni poiníc 
en avaut au surtir da rocher auquel leur base esc 
acibérente ¡ ceñe structure est constante; ntaís le 
nombre de ieurs faces laterales varié presepio autañt 
que- cejles des uiiLves scjiorJs*



tra u sv e rsa le m e n t co u iin e  les a u tre s  sc h o rls , 
le u r  te x tu r e  est sem b lab le  , e t  Ton ne peut 
d o u te r  q u ’elles ne  t i r e n t  le u r  o rig in e  de ce 
v e rre  p r i m i t i f ,  p u is q u ’elles se t r o u v e n t , 
c o m m e  les autres c ry s ta u x , im p la n  tees daus 
les ro c h e rs  v ítreu x . Ces topazes et rub is clu 
B resil d ifféren t e s se n tie lle m e n t des vraies 
to p azes e t  des v ra is  m b í s , n o n  seulem ent 
p a r  ce  caractére  e x té r ie u r  de la  fo rm e  , m ais 
en co re  p a r  toutes les p ro p rié té s  e sse m ie lle s , 
la  d e n s ite  , la d u re  té  , r iio m o g é n e ité  et la 
fu s ib il i té . La p e s a n te u r  sp éc iíiq u e  de ces 
p ie rre s  d u  Bresil * est fo rt au -d essou s de 
celle d e  ces p ie rres  d ’O rien t : le u r  dn reté  > 
q u o iq u ’u n  peu p lu s  g ran d e  q ue  celle  du c r is ­
ta l de ro c lie , n ’a p p ro c h e  pas de  celle de ces 
p ie rre s  précieuses ; ce lles-c i n ’o n t  , com m e 
je f a i  d i t  , q u ’une s im p le  et fo r te  ré frac tio n , 
au l i e u  que ces p ie rre s  du B resil donnen t 
u n e  d o u b le  et p lu s  fo ib le  ré fra c tio n . E n íh i 
elles s o n t  fusibles á u n  feu v i o l e n t , landis

* L a  pesanteur spécifique du rubis d’Orient est 
de 4^838 , et celle du n 'bis du Bresil n’est que de 
3531 u  L a  pesameur spéciíique de la topare d’Orient 
est de 40106, et celle de la topare du Bresil n’csg 
que de 35365. (Table de M . Brisson*)
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que le d ia m a iit  e t les v ra ie sp ie rre s  p récíeuses 
soul co m b u stib les , e l u e  se réclu ísen t p o in t  
en verre .

La co u le u r des topazes du  B resil est d’u n  
jauiie foncé m elé  d 'i in  p ea  de rouge  : eos to­
pazes n 'o u l  n í l’éc la t n i  la belle  c o u le u r d ’o r 
de la v ra ie  lopaze o r ié n ta le  ¿ ellas en diffé« 
rent aussi b eau co u p  p a r  lo u tes les p ro p r ié -  
ies essentieJIes, e t se ra p p ro c h c n t en to u t d u  
p é r íd o tjá  re x c e p tio n  de la c o u le u r , ca r ellos 
n ’ont pas la n io in d re  m ían  ce ele v erd . E lles 
sont ex ac iem en t de la  m ám e p e sa n te u r spéci- 
iique que les p ie rre s  au x q n e lle s  011 a donné le  
HGtn de rubis du Bresil * aussi la  p ln p a rt de 
eos p re te n d as  ru b is  n e  so n t-ils  que des to­
pazes cliau ffées; i l  n e  fa n t p o n r  le u r  d o nu er 
la co u leu r du ru b is -b a la is ,  que les e x p e - 
ser á u n  feu assez fo r t  p o u r les fa íre  ro u g ir  
par degrés ; elles y  d e v ie u n e n t co u leu r de 
ro se , e t m ém e p o u rp ré e s ;  m ais il  est tré s -  
aísé de d is t in g u e n  les ru b is  71aturéis et fac~ 
tices du  B resil des v ra is  ru b is . , 'ta n t  p a r  le u r  
n io ind re  po ids que p a r  le u r  fausse c o u le u r ,

* La pesanícur spécifiqiic du rubis du Brcsü osé 
de 3531 et celle de la topaze du Bresil est de 
35365. (Tuble de M . Brisson.)



le u r d o u b le  ré fra c tio n  et la fo ib lesse de leu r 
é c la t.

Ce ch a n g e m eu t d e  jaune en  rouge est une 
e x a l ta t io n  de c o u le u r  que le feu p ro d u itd an s  
p re sq u e  ton tes les p ie rre s  íe in te s  d ’uii jaune 
foncé* N ous avons c lit, á f a r t i c l e  des m ar- 
b re s , q td en  les c b a n lía n tfo r te m e n t  lo rsq u ’on 
les p o l i t ,  on fait c h a n g c r  ton Les leu rs laches 
ja u n e s  en un rouge p lu s  ou in o in s  e la ir : la 
topaze d u  Bresil o ffre  ce n iém e  changem eut 
du ja u n e  en rouge , e t M. de F o n la n ie u , T un  
de nos acadé im ciens , observe q u ’on conno ít 
en B o h é m e  un y e rre  fusib le  d ’in i jau n e  a peu 
prés sem b lab ie  u c e lu i de la to p aze  du B resil, 
qu i , lo rsq iT on  le  f a i t  cb au ffe r, p reud  une 
co u le u r  rouge p lu s  ou  m o ins foncee , selon 
le d e g ré  de feu q u ’o n  lu í  fait su b ir . A u reste, 
la  to p aze  du B re s il , so it qu ’e lle  a i t  conserve' 
ea c o u le u r  jaune n a tn r e l le ,  ou q u ’elie soit 
d ey en u e  rouge p a r  T ach ó n  d u  f e u ,  se dis­
tin g u e  tou jours a is é m e n t de la  v ra ie  topaze 
e t du ru b is^ b a la is  p a r  les ca rac teres que 
nous v e n o n s  tf in d íq u e r  ; nolis som m es done 
b ien  fo n d és á les sé p a re r des v ra ie s  pierres 
p rée ieu ses  , et á les m e ltre  au  n o m b re  des 
$ ta la c iu e s  du  schorl  ̂ d a u ta u t  q u e  le u r  den-

*68 HISTOIRE NATÜRELLE



'sité les en rapproche plus que d’aucün aulre
yerre prim i tif !.

Je p resu m e  , a veo T u n  de nos p lu s  sayans 
cliím ístes , M . S a g e , que le ru b ís  su r  lequel 
on a f a i t  a F lo re iiee  des expérieuees an m íro ir  
arden t „ n ’é lo it  q id u n  ru b ís  du B r e s i l , p u is -  
cju1U est e n tre  en f u s ió n ,  el s’est ram o lli a u  
p o in t de re c e v o ir  su r  sa su rface  r im p re ss io ii  
cVuu c a c b e t , e t q u ’en jn ém e  tem ps sa subs- 
tance fó n d u e  a d h é ro it a n x  p a ro is  du c reu se t: 
cede fu s ib ilite  p ro v íe n t  du s c h o r l , q ti i c o u s -  
í í tu e re s s e n c e d e  to u tes cesp ie rres  du  B re s i l2;

1 Lapesameur spécifique du sabor] vercl ou oli­
va tre est de 345^9, et celledu rubís du Brasil, de 
3 5 3 r r#

2 C est aussi le seutiment cfun de nos mcílleurs 
observateurs fM . Romé de Lisie, dom l'ouvrage 
vían 1 de me lom bereturc les inains). ^Lcstopozes 
« brutes, dit-il, qui nous arrívent du Bresil, nc coü- 
« servent ordínairement qu’unc seule deleurs pyra- 
« mieles: Tauire exirétnitó est ordinairemétu lenni-
* 11 fíe par uuc surface plañe rhomboídaie, qui est 
¥ fendroit de la cassure quí se íaiL aiséxncnt et 
« Lrzmsversalcment. On y distingue facileiucnt le
* tissu lutueljeux de ces crystaux. La position de
* leurs lames est pcrpeudicujuire a laxe du pnsmet

10
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je d is  to u te s  ces p íe rre s*  p a rc e  q u ’hidepen-. 
d a m m e u t  des é m e ra u d e s , s a p h ir s ,  ru b is et

et conséquemment daos, une dírecLion rom raí re 
« aux stries de la su rface, qui sont toujours paral- 
« leles á laxe de ce nieme prisme. Souvent les deux 
« pyranuides manquen t ,  mais c*est loujours par des
* rupturcs accidentelles* L’exLerieur de ces crystaux
* présente des caunejures parulltíles i  laxe.

* L a  topazc, le rubis cl le sapbir du Bresil, ont 
« beaucoup de rapport avec les scborls et les iour- 
« malinos par leer contexmre, leur cannelure, et 
« par la  va nailon dans les plans du pristne et des 
«pyram ides, qui rend scuveut leur crystallisalioa 
« incié terminée.

« L a topaze du B resil a rarement la belle couíeur 
r jonquílle d é la  topaze d’O rien t; ruáis elle est 
« souvent d*un jaune p a lé , et méme eniiérement 
« blanche.

« Cello dontla conleur Lres~foncée tire sur l ’hya- 
« cmihe, est la pluspropre a convertir par le feu en 
« rubis du Bresilj* mais il y a aussi des rubis du 
« Bresil nutriréis, souvent avec une légbre teime 
« de ja u n e , que les Portugais appellent topases 
« rouges*

« Les plus beaux sont d’un rouge clair, ou de la
* teinte que Fon designe par le nóm de haláis.
* Ceux qu’on fait en exposant au feu la topaze du
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(opazes d o n t n o iis  v en o u s de p a r le r  , il  se 
trouve enco ré  au  B re s il  des h ie rre s  b lanehes 
tran sp aren tes  q u i so n t de la  m ém e  essence 
que les rouges , les ] aun es , les b leues el les 
verles.
« Bresil cnfuirtííc, sont d’ua rouge violet plus ou 
k moins íbncé.

« Quant aax saphirs da B resil, il s*en t ron ve ele*- 
« puis le bleu íbncé de Tindigo jusqi/au blanc 
k bleuálre.

(f Le tissu feuilleté de ces gemmes /hit qiron les 
« taille aussí quelquefois de manifcre h produire 
« cette réfracLÍon de Ja lu mi ere qui caractérisc les 
« píerres chaLoyames. De la le rubis clialoyant, le 
• sapbir ccil de ehat, eL les chatoyames jaunes, 
«venes, bruñes, clc, da Bresil et auires ]ieuK. * 
{Crystállographíe j  par M . Rem ede Lisie, Lomo 
I I , page ^ 4  et suiv.J
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T O P A Z E  D E  S A X E .

J-j a to p a z e  de Saxe est en co re , com m e celle 
du B re s i l  , une p ie r r e  v itreuse  q u e  Ton doít 
r a p p o r te r  au  schorl , parce q u ’e ile  est d’tmc 
d en s ité  beaucoup p lu s  g rande q ue  la  lopaze 
de B ó llem e  1 et a tu re s  c iy s ta u x  q u artzeu x  
avee lesq n e ls  il ne  f a u t  pas la  con fondre . La 
lopaze d e  Saxe et ce íle  du  B resil so u t á tre s- 
peu p re s  de la ni em e pesan ten r sp e c ifiq u e2 , 
et ue  d iffé ren t que p a r  la le in te  de le u r  cou- 
len r j a m ie ,  qui est b ien  p lu s légére  , p lus 
netle  e t  p lu s  claire d an s  la to p aze  de Saxe ; 
m ais d a n s  toutes d e u x  la  d en s ité  excede de 
p lus d ’u n  q u art ce lle  clii c ry s ta l de roche et 
du c ry s ta l  jau n e o u  to p aze  d eB o liém e  : a in s i , 
par c e tte  p rem iére p ro p r ié te , 011 d o it les rap ­
p o rte r a u  sch o rl, q u i  des cinq y e rre s  p rim i*

1 L a pesanieur spécifique de la topaze de Saxe est 
de 35640, taudis que relie de la lopaze de Boheme 
11 est que de üóSqt.

a La pesanteur spécifique de la topaze du Bresil 
est de 35365.



lifs est le plus dense. D ’aílleurs la topaze de 
Saxe se tro u ve, com ine celle du Bresil , im-* 
plantee dans les rocbers y itre u x , et loutes 
deux sont fusibles , conirae les schorls, á im  
fen violen t.

Les topazes de S a x e , q u o íq u e  cVune c o u -  
leur m o in s foncee q ue  celles du B resü  , c n t  
uéam nom s d ifle ren tes  ten u e s  de jau n e . L es 
plus belles so n t celles d ’u n  ja u n e  d ’o r p u r , e t 
qui ressem blenfc, p a r  cette  a p p a re u c e , á Ja 
topaze o r ié n ta le  ; m a is  elles en  d iífé ren t 
beaueoup p a r  la  d en s ité  ei p a r  la  d u re té  *+ 
D ’a iíle u rs  la  tu m i ere 3 en ira  versan  t cea to­
pares de Baxe 3 se d iv ise  et souffre u n e  d o ub le  
r é f ra c tio n , au  lie n  que ce tte  ré frac tio n  es t 
sim ple d an s  la v ra ie  to p a z e , q u í f e ta n t et p lu s 
dense e t p lu s  d u r e ,  a  aussi beaueoup p lu s  
cféclat que ces topazes de S a x e ? d o n t le p o lí 
n 'est ja m a ís  au ssi v if  n i  la ré frac tio n  au ss i 
forte q u e  dans la  topaze d ’O rien t.

La texture de la topaze de Saxe est Jamel-* 
leuse : cette píerré est composee de lames 
trés-mínces et trés-serrées ; sa forme de crys*

* La pesanteur spécifíque de la topaze oriéntalo 
est tic 40106, tandis que celle de la topaze de Saxo 
to’est que de 3 oójq.
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tallisation est difieren te de celle du cryslaj 
de roche, et se rapproche de celle des schorls■ 
ainsi tout nous demontre que cette pterre ne 
doit poiut étre confondue avec la topaze de 
Bohéme et les autres crystaux quartzeux 
plus ou moiiis colores de jaune.

Et comme la densité de cette, topaze de 
Saxe est á trés-peu prés la inéme que la den­
sité de la topaze du Bresil , on pourroit 
croire qu*eu faisant chauffer avec précau- 
tiou cette topaze de Saxe , elle preudroit, 
comme la topaze du B resil, une couleur 
rougeátre de rubís-balats : mais rexpérience 
a démenti cette présomption; la topaze de 
Saxe perd isa couleur au feu, et devieut tout- 
a-fait Manche; ce qui yíent sans doute de ce 
qu’elle n ’est teiute que d’un jaune trés-léger 
en comparaisou du jauue foucé et rougeátre 
de la topaze du Bresil.
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G R E N A T.

Q t j o iq u e  la pesan teur spécifique du gre­
nal excede ceíle du diam anl, et soit á peti 
prés la méme que celle du rubis et de Ja to- 
paze d’Orient * , cu n e  doit cepeudant pas Je 
metlre au raug de ces pierres précíeuses: s'íl 
leur ressemble par la densitéj il en diífére 
par la dureté,par réclat, et par d'autres pro- 
prietés encore plus essenticlles. D’aillcurs 
l ’origine, la formation et la composUíon des 
grenats sont tres -  difíerentes de ceiles des 
vraies pierres précíeuses ; la substauce de 
celies-ei est liomogéne et puré, elles n’oxit 
qn’une simple réfracliou , au lien que la 
substauce du grenat est irnpure, compasee 
de parties mélalliques et vítreuses ? dont le 
Jnélange se manifesté par la double réfrac­
liou et par xme deiisítc plus grande que 
celle des crysLaux et méme des diamans. Le

* Pcsantcur spécifiquc du grenat, 4*888; du gre^ 
nal syrícn , 40000 ; du nibis d’O n e n t, 4^838; de la 
topaze d’O nen t, 40x06# (Tablc de M< Bnssoc*)



greñat n ’est réellement qif une pierre vitrense 
melée de metal; c’est du schorl et du fer, sa 
couleur rouge et sa fusibilité le déniontrent: 
il fa u t3 á la verité, un feu violent pour le 
fondre* M* Pott est le premier q u il’ait íondu 
sans interméde et sans addition : il se réduit 
en un email brun et noirálre.

Le grenat a d’ailieurs beaucoup de pro- 
priélés coimnuues avec les schorls de seconde 
formation : il rtssemble par sa composition 
aux emeratules et saphirs du Bresil ; il est ? 
comme le scliorl, fusible sans addition ; le 
grenat et la plupart des schorls de seconde 
formation sout mélés de fer, et toas les gre­
ña ts en contiennent uue plus grande quaii- 
tité que les schorls; plusieurs mérae agissent 
sur Pai guille aimantée : ce fer contenu dans 
les greñats est done dans son état métalüque, 
comme le sable ferrugineux qui a conservé 
son magnétisme , et Pon ne peut douter que 
leur grande pesanteur ue provieune et ne 
depende de la quanlilé considerable de fer 
qui est entrée dans la composition de leur 
subslauee. Les difieren tes nuances de leur 
couleur plus ou moins rouge , et de leur 
opacité plus ou moins grande, en dependen!
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au ssi; c a r  le u r  tra n sp a re n c e  est d ’attlaufc 
plus g ran d e  q u ’ils  c o n tie n u e n t  m o in s  c le fe r, 
ct que les p a r tic u le s  de ce m e ta l so u t p lu s  
íUíéimees : le  g re n a t s y r íe u ,  q u í est le p lu s  
trau sp aren t cíe lous , est en m en te  tem ps le  
311 o i n s p e s a u t } e t n é a n m o in s  la  q u a u li ié  de 
fer qu’íl c o u lie n te s t  an co re  assez g rande  pour 
q itíl agisse su r  i 'a ig u i l le  a im a n té e .

Les grenats ont tant de rapporls avec les 
schorls , qu’ils paroisseut avoir été produits 
cnsemble el dans Ies mémes líeux ; car on y  

irouve également des masses de schorl par— 
sanees de grenats, et des masses de grenat 
parseinées de schorls : leur origíne et leur 
íbnuatiou paroissent étre contemporaíues et 
analogues ; lis se trouvent dans les íenles 
des rochers graniteux, scliísteux, uiicaeeset 
ferrugineux , en sorle que le grenat ponrroit 
éíre mis au nombre des vrais schorls, sMl ne 
conlenoit pas une plus grande qnanlilé de 
fer qui augmente sa clensité de plus d'un 
sixiéme; car la pesanteurspécifique da scborl 
vcrd j leplus pesaut cíe tous Jes schorls, n’est 
quede 345a9,taudísquecelledu grenat syrien, 
le moins pesaut elle plus pur des grenats, est 

de 4oooo. Les grenats les plus opaques con-#



tiennent jusqu’á vingl-cinq et trente lívres 
de fer par quintal , et les plus transparens 
en contieunent hnit ou dix., c’esp-á~díre , 
toujours plus que les schorls les plus opaques 
et les plus pesans: cependant i ly  a des grenals 
qui lie sont que trés-peu ou poiut sensibles a 
Vacilón de raimant ; ee qni prouve que le 
fer dont ils sont mélangés„ éloít réduit en , 
rouille, et avoit perdu son magnetismolors- 
qu’il est entré dans leur composiüon.

Aínst le fer donne non seulement la cou- 
leur, mais la pesan teur, aux grenals; on 
pourroit done les regarder cotnme des slalac- 
íítes de ee metal, et nons ne les rapportons 
ici a celles du schorl qu’á cause des autres 
propriétés qui leur sont communes , et des 
eircouslances de leur formation qui semblent 
élre les mémes, La forme des grenals varié 
presque aulant que celle des schorls de se- 
conde formation ; leur substance vitreuse 
est toujours mélée d’une certaíne quanLilé 
de particules ferrugineuses , et les uns et les 
autres sout attirables á raiman t , lorsque ces 
particules de fer sont dans leur état de ma­
gnétisme.

Les grenats, comme les schorls de seconde
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íormalion > se presentent quelquefois en assez 
grosgroupes, mais plus souvent en eiystaux 
isolés et logés dans les fentes el caviles des 
rochers vitreux, dans les schistes micacés, et 
datis les atures concréúons dti quartz , dti 
feld-spalh et du mica; et comme iJs sout 
dissémines en grand nombre dans les pre­
mieres couclies de la Ierre , on les relrouve 
dans les laves et dans les déjcctions volca- 
níques, La chaleur de Ja lave cu fusión 
change leur couleur de rouge en blatic , mais 
n’est pas assez forte pour les fon d re; íls y  
conserveut leur forme, el pcrdeiU seulemeut 
avee leur couleur une grande parlie de leur 
polds * : ils sont aussl bien plus réfraclaires 
au feu. La grande chaleur qu’ ils éptouvent 
lorsqu’ils sont saisis par la lave en fusión, 
suflit pour brüler lefer qu’íls contenoÍent,et 
rdduire par consequent leur donsile a celle 
des autres matíéres vilreuses ■ car on ne peut 
douicr que le fond de la subslance du greña£ 
lie soit vitreux ; il éthicelle sous le briquet, 
il resiste aux acides , íla  la  cassure várense,

* L a pcsaiuenr spécjfique du grenaí volcanísé 
n’est cpie de 246134, uti licu que ctííe du grenat 
ot’cbuairc est de 41888. (Tahle de M - 13 L'JSSÜI!.)



il est aussi dur que le crystal; et s’ il n ’étoif 
pas chargé de fe r , il auroit toutes les queli­
tes de nos verres primítifs.

Si le fer n’entroit qu’en vapenrs daus les 
grenats pour leur donuer la couleur, leur 
pesanteur spécilique n’en seroit que trés-peu 
olí point auginentée : Je fer y reside done eu 
parties massives , et c’est de ce mélange que 
provient leur graude densite. En les espo­
san t a u n  feu violen t et long-temps soiuenu, 
le 1er se brüle et se dissipe, la couleur rouge 
disparoit ; et Jorsqu’on leur fait subir une 
plus longue et plus violente action du feu , 
ils se fondent et se converlissent en une sorte 
d’émail *.

* Ce u’est en eíFet qu*Ít un feu libre et tres- 
violen i ou trfcs-loug-temps souLenu, que le grenat 
perd sa couleur; car on peut émailler sur ceüe, 
pierre, saus qu’elle se decolore et sans qu’clle perde 
son poli; et je me suis assuré qubl íalloil un feu 
vioknt pour diíninuer la densité du gveuat et bruler 
le fer qu’il comient. J ’ai prié M . de Fourcroy, Tun 
de nos plus hábiles chimistes, d’en faire l’expérience. 
II a exposé, daus une coupellepesam irbisgros vingt- 
cinq g rain s, douze grains de grenat en poudre, Aprcs 
iroís baures d’un iéu trfes-lbrt, pendaut lequel 014
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Quoique Ips lapidares distinguen! Ies gre-
líáts en crientaux et oceídentaux , il n’en est 
pas moins vrai que dans toutpays ils sont 
de niéme na ture, et que cette distiuutioíi ne 
porte que sur la différenced’éclat etdedureté. 
Les grenats les plus purs et les plus trans-* 
parens, lorsqu’üs sont polis, sont plus bril- 
lanset plus durs, et onf par conséqueni plus 
d’éclat et de jeu que les aulres, et ce sont 
ceux que les lapidaíres appellent grenaís 
orientaux: mais il s’en trouve de pareüs dans 
les régions de rOccident comiue dans celles 
de TOrient; les grenats de Bobéme en partía 
culiersont méme souvent plus purs, plus 
transparens et moins défectueux que ceux 
qu’on apporte des Indes orientales, Il faut 
néanmoins en excepter le grenat dont le

naappercun i vapeur, ni flatnme9 nidécrépitatícn , 
ni fusión sensible dans la maiil*re, le grenat acom - 
mencé a se ramollir et h se boursoufler légeremem. 
Le Feu avant été continué pendant huít beures en 
tout, le grenat n’apaséprouvé une fusión plus forte, 
et il est resté constamment dans fé ta l de ramollis- 
sement dé ja indiqué, I/appareil refroidi a présenle 
une matiére rougeátre 9 agglutinée, adhéreme & la 
coupelle*

i Mat.ecn.Xir* l 6



rouge est teint de violet, qui nous vient de 
lO r ie iit , et se trouve particuliéremenL & Su- 
rian, dans le royanme de F égu , et auquel 
on a donne le nom de greñat syrien1,- mais 
ces greñats les plus transparens et les plus 
purs ne le sont cepéndant pas plus que le 
crystal, et ils ont, de méme que toutes los 
autres pierres vitreuses, une double refrac- 
tion.

Quoique dans tous les grenats le fond de 
la couleiir soit rouge, il s’en trouve, comme 
l ’ou v o lt, d’un rouge pourpré; d’autres sout 
nieles de jaimeet vessemblentauxliyacinthes; 
ils viennent aussi des Indes orientales 3, Ces 
grenats teinis de violet ou de jaune sont les

1 II paroit cjue le m ot sjrien  vient de Surtan ¿ 
ville capitale du royuume de Pégu. Leslialiens out 
donué k ces grenais le nom de rubhii di rocca y et 
cette denominaron n’est pas mal appliquée, parce 
que les grenats se trouvent en effet dans les roches 
vurenses, tandis que les rubís tirent lene origine de 
la ierre limoneuse, et se trouvent isolés dans les 
ierres eL les sables,

á Le grenat syrien est d’un rouge plus ou moins 
pourpré, ou chargé de violet, et cene couleur n’est 
jamáis claire. II y eu a de presque violéis j mais ils

JB% h i s t oi r e  na t ü r e l l e
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plus estimes, parce qu’ils sont bien plus 
rares que Ies autres, doiH le rouge plus clatt 
ou plusfoncé estlaseule couleur, Lesgrenats 
d'Espagne sont communément d*un rouge 
sexublable á celui cíes pepins de la greuade 
bieuinurs, etc ’est peut-étre de cette ressem*- 
blance de couleur qu’on a tiré le nom de 
grenat, Ceux de Bohémesontd’un rouge plus 
intense *, et il y  eu a aussi de verdálres, de

sont rares, et n’ont gufere eette couleur que lorsque 
]a pierre a un cenara volóme.

Quoíque le greuat syricn soit asscz commim, on 
en renconEre dífficilement de Fort gros, purs et par­
ían s ; en général, la couleur cu est rarcmcnt fVariclic 
ct decítléc; elle est tres-so uvent sourde et en furaéc.

C’est le grenat syrien, lorsqu’íl est viP et luen 
pourpré , que les íripons ct les ignoraos Pont quel- 
quefoís passer pour anrátbysíe oriéntale; ce cjui Paít 
croirc & des gens peu iostruits, que cene dcrnifcrc 
iPcstpas si rarc qu'on le díi. f Note commimiquée 
par 31* llo p pé*)

* Le grenat de Eolieme (appel éverm eilen Franco) 
est d’un rouge-ponceau foucé, mais pur et velouté- 
La grande íutensité de sa couleur no permet pos de 
le tailler &  Pace L i e s  dessus e t  elessous, comme les 
sucres pierres, car il paroitroit pies que noir* muís



bruns et de noirátres * : ces derniers sont Ies 
plus opaques et les  plus pesans ? parce qu’ils 
coutienneut plus de fer que les autres*

on le cabochonne en dessus et on le chfeve cu dessous: 
cetie opcradon l’am incit assez pour qu’on puisse 
jouir de sa ricbe et superbe couleur, et lui donne 
un jeu graud et large qui cuchante Toeil d'un ama­
teur.

U n grenat de Bohferae parfait, d’une certaine gran- 
deur, est une chose extraordinairetnent rare; rien 
de plus commun en trfes-pciit volunte.

Les défauis ordinaires des greñats de Bohfeme 
$om d*é tre remplis de points noirs et de petites bulles 
dJair ? coimne une composition; ces petites bulles 
tTair se rencontrent encore dans d’auires grenals, 
sur-tout dans ceux ou il  entre du jaune*

Ce que Ton appelle^renuf de B ohém e  cnFrance, 
est une pierre tres-diífe rente de celle dont on vient 
de p a r le r ; elle est plus claire et d*un rouge vinaigre 
ou lie de vin légeremeut bleuatre et tres-rarcment 
agréable. ( Note communiquée par 31* ffloppé.)

* Le grenat varié par sa couleur : quelquefois il 
est du plus beau rouge tirant sur le pourpre, c*esE 
le vrai grenat; d’autres fois il est d*uu rouge jau- 
uátre et tire sur Tliyaciiube; ceux de Boheme sont 
d*un rouge tres-foncé. O n en trouye eu Saxe et dans
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La pierre á laquelle les aneiens ont donné 
le nom de carbunculus t et que nous avous 
traduit par le mot escarboucle, est vraisem- 
blablement uu grenat d’un beau rouge et 
d’une belle trausparence ; car cette pierre 
brille d’un feu tres-vif, lorsqu’on l ’expose 
aux rayoiis du soleíl; elle conserve raéme 
assez de lemps la íumiére dont elle s’irabibe, 
pourbriller ensuile dans robscurité et luiré 
encore pendant la miít *. Cependant le día- 
mant et lesautrespíerres précieuses jouissent 
plus cu monis de cette méme propriété de 
couserver pendant quelque temps la Íumiére 
du soleíl, et méme celle du jour, qui les pe­
nétre et s’y  lixe pour quelques heures ; maís 
comme le mot latín carbunculus indique une

le T iro l, qui soiu verdatres, peu üll poínt irans- 
parens, souveut méme eníiéremcnt opaques. Lcuu 
gaugue ordinaire est le quartz ou le íeld-spatb i et 
sur-toat le m ica; fen  ai vu d’une grosseur extraor- 
dinaire, d’un rouge foucé, qui éteient ainsi recou- 
verts de mica* [Note communiefiiée p a rM , Ffoppé'.}

* Je ne sais cependant si Ton doit accorder une 
entiére confiance h ce que je vais rapporter ícL 
* Dans une des salles du palais du roi de la Chine , 
*í il y a une infinité de pierreries sans prix, et un

DES  M I N É H A U X ;  t t S



*86 H IS T O IH E  N A T U  R E L L E  
subsiance couieur de feu, on ne peut EappU* 
quer qu’au rubis ou au grenat; et Íes rubis 
etant plus rares et en plus petit volunte que 
les grenats, nous nous croyons bieu fondés 
á croire que l’escarboucle des anciens etoit 
un vraí greñat d’ un grand volume, et Leí 
qu’ils ont décrit leur carbunculus,

La grandeur des grenats varié presque 
autant que celle des crystaux de roche: ü y 
en a de si peLits, qu*on ne peut les disthiguer 
qu’a la  loupe, etd’autres ontplusieurspouces 
et jusqu’á un pied de díamétre; ils se trouvent 
égaLementdans les fentes des rochers vitreux, 
les petils en crystallisalion réguliére, et les 
plus gros en forme iiidé te r minee ou bien en 
crystallisalion confuse. En general, ils n’af- 
fectent spécialement aucune forme particu^

n siége ou troné précieux ou le roi s’assicd en ma- 
« jesté. IJ est fait d \m  beau m arbre dans lequel il
* y a umt d'escarboucles et da u tres pierreries des 
» plus rares, ouvragées et encliíissées, que duránt
* Ja plus obscure nuu elles éclairent autautla salle
* que s’il y avoit un grand nombre de cliandelles
* allumées. * { R e c u d í  des voy a g es cfui ont serví 

á V éía b lissem en t de la  com pagine des lu d e s  j  

Amsterdam, 1702* tome III , page 440.)
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Jiere : les tins sont rhomboiclaux j d’autres 
sont octaédres , dodécaédres; d’autres 0111 
quatorze , vingt-quatre et trenLe-six faces : 
aiiisi la forme de crystallisaíion ne peut ser­
vir a les faire reconiioitre et distniguer des 
autres crystaux.

II y a des greñats si transparens et d’une 
si bdle couleur, qu’on les preudroit pour des 
mbis; maís saus étré connoisseur on pourra 
loujours les disiinguer aisément ; le greñat 
n'est pas si dur á beanconp prés , ou peut 
reiitamer avec la lime , et d’ailleurs il a , 
comme tontea les autres pierres vitreuses, 
une double réfraclion , tandis que le rubis 
etles vraies pierres précieuses dont la subs  ̂
tance est homogéne , n’out qu’une seule ré- 
fraction beaucoup plus forte que celle du 
grenat.

Et ce qui prouve encore que le grenat est 
de la méme na tu re que les autres pierres 
vitreuses } c’est qu’ii se decompose de mema 
par raction des élémens humides.

On trouve des grenats dans presque Ion tes 
les parties du monde. Nous connoíssons en 
Europe ceux de Bohéine, de Silésie, de Mis- 
nie , de Hongrie > de Stirie; il s'en trouve
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aussi dans le Tirol , en Sutsse, en Espagne, 
en Italie et en France , su r-tout dans les 
terrains volcanises: ceux de Bólleme sont les 
plus p u rs, les plus transparens et les mieux 
colores. Quelques voyageurs assurent en avoir 
trouve de trés-beaux en Groenland et dans la 
Lapponie.

En A sie , les provinces de Fegu, de Cam- 
boie , de Calicut, de Cananor , sont ahon­
dantes en greñats ; il a’en trouve aussi á 
Golconde et au Thibet.

Les anciens ont parlé des greña ts d’Elhio- 
pie , et Ton connoít aujourd’hui ceux de 
Madagascar; il doit s’en trouver dans plu* 
sieurs autres contrées de TAfrique : au reste, 
ces greña ts apportés de Madagascar sont de la 
iwéme nature que ceux de Bohéme.

Enfin , quoique les voyageurs ne fassent 
pas mention des grenats d’Amérique, on ne 
peut guére douter qu’il n’y  en ait dans plu- 
sieurs régions de ce vaste continente comme 
il s’en trouve dans toutes les autres parties 
du monde.



H Y A C I N T H E .

A e h é s  le grenat se présenle rhyacintlie, 
qui approche de sa nalure , el qtdon doit 
ausai regarder comme un prodnit du schorl 
nielé de substances métalliques. L'byacinihe 
se trouve dans les memas lieux que le grenat, 
elle donue de méme une double réfraclion ; 
ces deux pierres crystallisées se rewcoutrent 
souvent ensemble dans les mémes masses de 
rocbers : on doit done la rapporter aux crys- 
taux vítreux, et c’est aprés le grenat la pierre 
vitreuse la plus dense*. Sa couleur n’est pas 
franche, elle est d’uu rouge plus ou moins 
melé de jaune; cellos dont cette couleur oran-* 
gée approche le plus du rouge, sont les plus 
rares et les plus es ti mees; Loules perdeut lenr 
couleur au feu, ety devíennentblanehes, sans 
néanmoins perdre leur transparence^etelles 
exigent pour se fondre un plus granel degré

*
* La pesan teur spécífique de l’liyacíiitbc cst de 

36873, et celle du grenat sjrien, de 40000,



cíe feu que Iegrenat. On volt cíes hyaciuthes 
en tres-grande quantilé dans les masses de 
roches vitreuses et autres matieres rejetées 
par le Yes uve, et ces pierres se trouvent non 
seulement en ltalie daus les terraius volca- 
n isés, mais aussi en Allemagne, enPologne, 
enEspague , en Frailee, et particuliéremenl 
dans le Vivarais et l ’Auvergue : il y en a de 
toutes les teintes, de rouge melé de jaune, ou 
de jaune melé de b r u n ; il y en a méme de 
Manches qu’on connoít sons le nom de jar* 
gons, II s’en trouve aussi d’un jaune assez 
rouge pour qu'on s’y trompe en les prenaiu 
pour des greñats; mais la phtpart sont d’nn 
jaune enfumé, et méme bruñes ou noirátres. 
Elles se trouvent quelquefois en groupes, et 
eouventen crystaux isolés; mais les unes et 
les autres ontété détachées du rocherou elles 
ont pris naissance comrae les autres crystaux 
vitreux. M. Romé de Lisie d it avec raison 
cc que Ton donne quelquefois le nom Rkya- 
<í cintiles orientales a des rubis d’Orient de 
« conleur oraugée , ou á des jargons de Cey- 
<c lau * dont Ja teinte jaune est mélée de 

rouge , de méme qu’on donne aussi quel- 
* quefois aux topazes orangées du Bresil le
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c£ nom á' h y a c in íh e s  o c c id e n ta le s  ou d e P o r t u -  
a g a l ;  triáis riiyaeinthe vraie o l í  proprement 
ft díte est une pierre qui difiere de lentes les 
« precedentes, moiiis par sa couíeur qui est 
<£ Lrés^variable , que par su form e, sa dure té 
« et sa gravité spécííique, »

Et en eífel, quoiqu’il n ’y aít ,  á vraí dire, 
qu’ une se ule etméiue essence dans Ies p i erres 
précieuses, eL quecommuiiément elíes soient 
leintes de rouge , de jauue ou de bleu , ce qui 
nolis les faitdislinguer par Ies norria de rubisf 
topazes el saphirs, 011 ne peut guére douter 
qu!il ne se Irouve aussí dans les elímats 
chanda des pierres de niéme essence, leintes 
de jauue melé d'un pen de rouge f auxquelles 
ou aura donné la denominalion d*hyacitithes 
orientales ; d’autrea teinles de violet , et 
me me d’nutres de verd , qu*ou aura de ni eme 
déuommées améthystes et émerandes orlen* 
tales: mais ces pierres précíeuses, de quelque 
couleur qu’elles soient, seront tonjours tres- 
aisées á distinguer de louíes les au tres par 
leur dureté , jeur densilé , et sur-tout par 
Elioniogénéité de leur subsianee qui n’admet 
qu une seule réfraction , tandis que lóutes



les pierres vitreuses dont n o n s  venons dé 
faire rén u m ération , sontm oins dures, monis 
denses , etenm ém e tem pssujettesá la double 
j-éfraction.
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T O U R M A L I N E 1,

C e t t e  pierre étoít peu conmie avam la 
publicaüou d'uiie letire que M. le duc de 
Noya-Caraffa m’a fait Thouneur de m’écrire 
de Naples, et qu’il a fait eusuite imprimer a 
París en 1769, II expose dans cette lettre íes 
ohservations et les expéríences qu’il a faites 
sur deux de ces pierres qu’il avoít regues de 
Ceylan : leur príucipale propríété est de 
devenir électriques sans frottemeiit et par 
la simple chaieur 2 ; cette éieciricité que

1 T o u r m a lin e , ou tire-cendre. Cette pierre esí 

ainsi dénommée, parce qu’elle a la propríété d'ar­
tire r les cendres et nutres corps légers, sans ctre 
frottée, mais seulement cliauffée. Sa forme cst h  
mémc que celle de certaius scliorls, tels que Ies 
pórklots et les émeraudes du Bresil: elle ne difiere 
en efFet des schorls que par son électríeité t qui est 
plus forte et plus constante que dans tomes les autres 
pierres de ce méme gen re,

ft Pline parle ( liv- X X X Y II, n° 29) dome 
pierre violette ou bruñe (w m a )9 qui? éebaufFée

' 37



Je feu leur conimunique, se manifesté par 
altraction sur Tune des faces de cette pierre> 
et par repulsión sur la face opposée, coinrne 
dans les corps électriques par le froíte- 
inent, dont íéleetricité s’exerce en plus et 
en m on is, et agit positivement et négati* 
vement sur deferentes faces. Mais cette fa­
culté de devenir électrique sans frottement 
et par la simple chaienr, qu’on a regardée 
comme une propriélé singuliére et méme 
unique , parce qu’elle n’a encore été distino 
íement observée que sur la toimnaline, doit 
se trouver plus ou moins dans toutes les 
pierres quiont lámeme origine; etd’aíUeurs 
la chaienr ne produil-elle pas un frottement 
extérieur et inéme intérleur dans les corps 
qu’elle penétre , et récíproquement toute 
friclion produit de la chaienr? il ny* a done 
lien de merveiíleux ni de surprenant dans 
cette communication de rélectricité par la o  
tion du feu.

Toutes les pierres transparentes sont sus­

par le frottement entre les doigts, ou sitnpleinent 
chanflee aux rayoos du soleil, acquiert la propríété 
Tatiirer les corps légers, N’esí-ce point 1& la iom> 
lualine?
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ceptíbles de devenir éleetriques;- ellesperdent 
Jeur électrícitá avec ieur Iransparence ¡ et la 
tourmaline elle-méme subit le niéme cban- 
gement, et perd aussí son électricíté lors- 
íju’ei le est trop chauffée*

Comme la tounnalíne est de la niéme 
esseuce que les scliorls , je suis persuade 
qu'en faisant chati fíer divers sehorls , 11 s’en 
Irouvera qui s’éiectriseront par cemoyen. II 
faut un assez grand degré de clialeur pour 
que la tourmaliue reQoive toute la forcé élec- 
trique qu’elle peut comporter, et Ton ne 
naque ríen en la tenant pour quelques ins­
taos sur les charbons ardens ; mais lorsqiron 
luí douue un feu trop vloleiit , elle se foud 
comtne le schorl, auquel elle ressemble aussí 
par sa forme de crystaiiísatíon, Eufin elle 
est de méme d ensilé et d’une égale dure té *, 
L ;on ne peut guére douter * d’apres tous ces 
caracteres coimnuns * qirelle ne soít un pro- 
duit de ce ver re prímiüf, M. le docteur De- 
meste le présumoit avec raison ? et je crcis

* La pesarsicur spécifique de la tourmaline de 
Ceylaa est ele 3o54í ; celle de la tourmaline cíu 
BresiL, de 3o863 * el cede da schorl crysiallisé, de
33926-



qu’il est le premier qui ait rangé cette pierre 
parmi les schorls.

Toutes les tourmalines sont á demi trans­
parentes ; les jaunes et les rougeátres le sont 
plus que les bruñes et les noires : toutes 
re$oivent un assezbeau poli. Leur subslance, 
leur cassure vitreuse , et leur texture lamel- 
leuse comme celle du schorl, achévent de 
prouver qu’elles sont de lanature de ce yerre 
prim itif.

L ’íle de Ceylan» d’oü sont venues les pre­
mieres tourmalines, n ’est pas la seule región 
qui les produise i on en a trouvé au Bresil, 
et méme en Europe} pavticuliérement dans 
le comte de Tirol; les tourmalines du Bresil 
sont communément vertes ou blenátres. 
M. Gerhard leur ayant fait subir diferentes 
epreuves , a reconnu qufelles résistoient, 
comme les autres tourmalines, á l ’action de 
tous les acides, et qu’elles conservoient la 
yerta electrique aprés la calcination par le 
feu , en quoi , d it-il, cette pierre différe des 
autres tourmalines qui perdent leur électri- 
cité par Faetion du feu. Mais je ne puis étre 
de Fayis de cet habile chimiste sur l ’origine 
des tourmalines, qu’il range avec lesbasaltes,
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et qu'il regarde cornrne des prodmís volca- 
niques ; cette idee n’est fondée que sur quel- 
ques ressetnblances accideutelles entre ces 
pierres et les basaltos; mais leur essence et 
leur formalion sont trés-différentes, et toutes 
les propríétés de ces pierres nous deiiiontrent 
qu elles proviennent duschorl, ou quíellas 
sont elles-méiiies des schorls,

H paroít que M. Wilkes est le premier quí 
ait decouvert des tourmalines dans les mon^ 
tagnes du Tírol, M, Muller nous en a doimé, 
peu de lemps aprés, une descripüon particn- 
liére : ees tourmalines du Tiro! paroissent 
étre de vrais schorls, tant par leur pesanteur 
spéciíique et leur fusíbilité, que par leur 
forme de crystallisation ; elles acquiérent la 
vertu électrique sans írottement et par Ja 
simple clialeur; elles ressemblent en tout a 
la tourtnaline de Ceylan, et différent, selou 
M. Muller, de celle du Bresíl; ild it <i qit’on 
« doit rapporter á la classe des zéolíles les 
« tourmalines du Tiro! conrime celle de Cey- 
f( lan , et que la tourrnalíne du Bresíl semble 
« approcber du genre des schorls, parce qu'é- 
« tant mise en fusión á l’aide du cha turnea u, 
« cette tourmaline du Bresíl ne produit pas

17



« les mémes effets que celle du T iro l, q\u 
« d’ailleurs est de eouleur eufumée comme 
« la vraie. tourmaiine , au lieu que celle du 
« Bresil n ’est pas de la méme eouleur ». Mais 
le traducteur de cette lettre de M. Muller 
observe , avec raison, qu!il y  a des schorls 
électriques qul ne jetteut pas , coumie la 
tourmaiine , un éclat phosphorique lorsqu’ils 
entrent en fusión; i l  me paroít done queces 
differences indiquées par M. Muller ne suf- 
iisent pas pour séparer la tourmaiine du 
Bresil des deux autres , et que toules trois 
doivent étre regardees comme des produits 
de differens schorls , qui peuvent varier et 
varient en effet beaucoup par les couleurs ,1a 
densité, la fusibilité, ainsi que par la forme 
de crystallisation.

Et ce qui demontre encore que ces tounna- 
liues out plus de rapport avec les scborls 
crystallises en prismas qti’avec les ¡$éoliie$, 
c’est que M. Muller ne dit pas avoir trouvé 
des zéolites daus le lieu d’ou i la  liré ses tour- 
m alines, et que M. Jaskevisch y  a tro uve du 
scborl yerd*
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P I E R R E S  DE CROI X.

O K  observe dansquelques uiisdesfaisceanic 
on groupescrystaüisés desschorls, uue dispon- 
si tion dans leurs a iguí Ilesa se barrer et se crol- 
ser les unes Jes auíres en tout sens, en toute 
direction, etsous toutes sorles d’angles, O tte  
disposílion a son plein effet dans la pierre de 
croix ¿ qui n’est qu'un gronpe formé de deux 
ou quatre colonnes de schorl, opposées et 
croisées les unes sur les nutres, Mais íci , 
comme dans toute nutre forme , la Na tu re 
n’est poínt asservte á la regulante géomé- 
trique; lesaxes des branches croisées de cette 
pierre de croix ne se répondent presque jamais 
exactement; sesauglessont quelquefoisdroíls, 
mais plus souveixt obliques; il y a ménie plu* 
sieurs de ces pierres eu losange , en croix de 
Saint-Audré* Ainsi cette forme ou disposí- 
tion des colonnes dont cette crystallisatioa 
du schorl est composée , n’esl poiut un pilé- 
noméue particulier, mais rentre dans le fait 
general de Vincideuce oblíque ou directe des



vayons du scliorl Ies uns sur les autres. Les 
prismes dont les feranches de la pierre de 
croix sont formées , sont quadrangulaires ? 
rhomboidaux , et souvent deux de leurs 
bords sont tronques. On tronve communé* 
ment ces píerres dans le scliiste micacé, et la 
plupart paroissent incrustées de mica : peni- 
étre méme ce mica e s t- il  entré dans Ieur 
composition, et en a-t-il determiné la forme; 
car cetle pierre de croix est cerlaiueinent un 
scliorl de formation secondaire,

Mais il.n e  faut pas confondre ce scborl 
pierre de croix avec la machi á laquelle on a 
donné quelquefois ce méme nom , et que 
plusieurs naturali$tes regardent córame un 
schorl, car nous croyons qu’elle appartient 
plutót aux petrifications des corps orga- 
»¿$és,
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STALACT1TES VITREUSES
N O N  C R Y S T A L L I S E E S -

t. s cínq verres prímítifs sont lestnatiéres 
premieres , desquelles seules te ules les subs- 
lances vitreuses tireut leur origine * et deces 
cinq verres de nature il y en a trois, le quartz, 
le feld-spath et le scborl * dont Ies exlraits 
sont transparens , et se préseutent en formes 
cryslallisées; les deuxaiitres, savoír, le mica 
et Je jaspe, ne produisent que des eoncrétious 
plusou inoins opaques, et méme* lorsqiíéles 
exlraits du quarlz, du feld-spath et du scborl t 
se trouvent nieles avec ceux du ¡aspe et du 
mica , ils perdent plus ou moins de leur 
Irausparence , et souveut ils premien t uno 
eutiére opacité. Le mente effet arrive lorsque 
les exlraits Iransparens de ces premiers verres 
se trouvent mélés de matíéres métalUques, 
qui i par leur essence , sont opaques :les sla- 
lactites transparentes du quartz ¿ du feld- 
spath et diisehorljpeuyent done devenir plu%



ou m oins obscures et tout-á-fait opaqueSj 
salivan t la grande ou petile quantilé de ma­
licies étraugéres qui sy  serón t inélees; et 
connne les combinaisons de ces ni él auges 
hélérogénes sout en nombre inírni, uous ne 
pouvons saisir, dans cette immense varíete, 
que Ies principales diíFérences de leurs resul­
táis ? et en présenter ici les degvés les plus 
upparens entre lesquels on pourra supposer 
toutes les nuances iutermédiaires et succes- 
sives.

En examinant les matiéres pierreuses sous 
re pom t de vue, nous remarquerons d’abord 
que leurs exlraits peuvent se produire de 
deux manieres diferentes : la prendere, par 
une exsudation lente des parties atlémiées au 
point de la dissolulion; et la seconde, par une 
stillation ahondante et plus prompte de leurs 
parties moins aiténuées et non dissoutes: 
toutes se rapprochent , se réunissent , et 
premien £ de la solidité á mesure que leur 
liumidité s’évapore. Mais on doit eucore 
observer que toutes ces particules pierreuses 
peuvent se déposer dans des espaces vides, ou 
dans des cavités remplies d’eau : si respace 
est y id e, le suc pierreux n y  forinera que des
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incrustations ou eoncrdlions en conches ho­
rizontales oü incliiieesj suívant les plans 
sur lesquels il se depose ; nials lorsque eesuc 
tonibe dans des caviles remplies d’eau, oú les 
nroléeules qu9il tient en dissolulion peuvent 
se soutenir et uager en liberté^ elles forment 
alors des crystallísalions q u i ? quoiqus de la 
meme esseuce, son l plus transparen tes et plus 
purés que les matiéres dont elles sont 
extraites.

Toules les pierres vitreuses que nousavons 
ei-devaut indiquées , doivent étre regañidos 
comme des stalactiles crystaÜisées du quartz? 
dn feld-spath etdu schorl purs f ou seulement 
nieles les uns a vedes au tres, et souvem teínts 
de couleurs métalliques : ces stalactiles soní 
toujours transparentes lorsque les su es v i- 
trenx out toule leur purelé ; mais pour peu 
qu*il y ait melange de matíére etraiigére, 
elles perdeut en inéme temps partie de leur 
transparence el parlie de leur lendance á se 
cryslallíser j en sorle que la Na ture passe par 
degrés insensibles de la cryslallisalion dis- 
tiucle a la concrélion confuse, ainsi que de 
la parfaile diaphaneité a la d embira rispa- 
rence et a la pleine opacité. II y a done une
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grada tion marquée dans la succession de 
toutes ces nuances , et bien pronoucée dans 
les termes extremes : les stalactites transpa­
rentes sont presque toutes crystallisées, et au 
coutraire la plupart des stalactites opaques 
n’ont aucune forme de crystallisatiou; et Fon 
en trouve la raison dans la loi genérale de 
la crystallísalion , corabinée avec les effets 
particuliers des différens mélangesqui lafont 
varier ; caria forme de toute crysiallísatíon 
est le produit d’une attraction réguliére et 
uniforme entre des molécules homogénea et 
similaires ; et ce qui produit ropaeilé daus 
les extraits des sucs pierreux, n’est que le 
anélange de quelque substance hétérogéne, 
et spéciaiement de la matiére métallique, 
non simplement étendue en teinture comme 
dans les pierres transparentes et colorees, 
mais incorporée et mélée en substance mas- 
sive avec la matiére pierreuse ; or Ja puis- 
sance attractive de ces molécules métalliques 
suit une autre loi que celle sous laquelle les 
molécules pierréuses s’attirent et tendentá 
se joindre; ii ne peut done résulter de ce 
nielan ge qu’une attraction con fu se dont les 
teadances diverses se fout réciproquement
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©bslacle , et ne permettentpasaux molécules 
de prendre entre elles aucuneordonnaiice ré- 
guliére ; et Í1 en est deméme du mélange des 
autres maderos minerales ou terreuses f trop 
heterogénea pour que le| rapports d’attraciion 
pnissent étre les méniés , ou se combiner en~ 
semble daus la máme direeLíou} sans secroi- 
ser et nuire á TefTet general de la crystallisa^ 
iion et de la transparenee,

Aíin que la cryatallisalion s’opére , íl faut 
done quTil y  ait assez d’homogéHéiié entre 
les molécules pour qu'elles coucourent á 
s iniir sous une leí d’affinité coinmune, et 
en máme tenips on doit leur supposer assez 
de liberté pour qu’obcissant a cetie lo¡, elles 
puissent se chercher, se reunir et sedisposer 
cutre elles dans le rapport combiné de leur 
figure propre avec leur puissanee aitraetive; 
or, pour que les molécules aient ceitepleíne 
liberté, il leur faut non seuleraent respace, 
le temps et le repos nécessaires 3 mais il leur 
faut encore le secours ou plutót le soutien 
d’un vélücuiefluídedans lequel elles puissent 
se mouvoir sans trop de résistance* et exer- 
cer a^ec facilité leurs forces d’attractíon ré~ 
cíproques; tous les liquides; et máme Tair et

18
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le fea , comme fluicles, peuvent servir de 
soutien aux molécules déla raatiére aüénuée 
au poínt de la dissolution. Le f'eu priiniitf 
fut le fluide dans lequel s’opéra la crystallí- 
sal ion du feld-spath et du schorl; la crystal- 
lisation des regules métalliques s’opére de 
mérae á nos feux , par le rapprocliement 
libre des molécules du metal en Fusión par 
le fluide igné. De semblables efíets doívent 
se produire dans le sein des volcans; inais 
ces crystallisations produites par le feu 
sont en tres—petit nombre en comparaison 
de eelles qui sont formées par l’interixiéde 
de l ‘eau : c’est en effet cet élémentqui, dans 
l’état actuel de la Nature, est le grand ins- 
trument et le véhicule propre de la plupart 
des crystallisations. Ce n ’est pas que Tair et 
les vapeurs aqueuses ne soient aussi, pour les 
substances susceptibles de subliniation , des 
véhícules également propres , et des íluides 
tres-libres oii leur crystallisation peut s’o- 
pérer avee toute facilité ; et il paroít qtdíl 
se fait réellement ainsi uri grand nombre de 
crystallisations des minéraux renfermés et 
sublimes dans les caviles de la terre : inais 
feau en produit iníiniuient plus encore/ et



rnéme Ton peut assurer que cet élément senl 
forme actuellem ent presque toutes les crys- 
tallisalions des substances pierreuses f 
treuses ou caleaires.

Maís une seeoiule círconstance essentielle 
alaquelle il paroit qu’on n’a pas Faít alten- 
tío 11, c’est qu’aucune crystalUsalion ne peut 
se faire que clans un baiu fluide, toujours 
egal et constammenl tranquílle, dans lequel 
les molécules dissoutes nagent en liberte ; et 
pour que l ’eau puísse former ce bain, il est 
nécessaire qu'elle soit conten ue en assez 
grande quantité et en repos dans des caviles 
qui en soient enliérement ou presque eníié- 
rement remplies. Cetle circouslance dfune 
quantité d’eau qui puisse faire un baín , est 
si nécessaire á la crystalÜsatíon ? quril ne 
scroit pas possible, satis cela , d’avoir une 
idee nette des efTels généraux et particuliers 
de cetle opération de la Nature t car la crys- 
tallisation , comnie 011 vient de le voír , dé- 
pend en general de l ’accessiou pleinement 
libre des inolécules les unes vers les atures, 
et de leur transport dans un équilibrc assez 
parfait pour qu’ellespuissenl s’ordonn'er sous 
la ioi de leur puissance attractive; ce qui ne
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peut s’opérer que dans un fluido ahondante! 
tranquille: et de m ém e, il ne seroit pas pos- 
sible de rendre raisonde certainseííets partí- 
culiers de la crystallisation, tels, par exemple, 
que le jet en tout sens des aiguilles dans im 
groupe de cristal de roche,sana supposerim 
haiu ou masse d’eau dans laquelle puisse se 
former ce jet de crystallisation en tout sena,* 
car si l ’eau tombe de la voute , ou coule le 
long des parois d’une cavité vide, elle ne 
produira que des concrétions ou guhrs, 
nécessairement étendus et diriges dans le seul 
sens de récoulement de l ’eau, qui se fait loti« 
jonrs de baut en bas. Ainsí cet effet partí— 
ciúier du jet des crystauxen tout sens, aussi- 
bien que reffet general et combiné de la reu­
nión des molécules qui formen! la crystalli- 
sation , ne peuvent done avoir lieu que dans 
un volurne d’eau qui remplisse presque en- 
tiérementet pe ndant un long temps la ca­
pacité du lieu ou se produisent les crystaux* 
Les anciens avoient remarqué, avanlnous, 
que les grandes mines de crystal ne se troiwent 
que vers les hauts sommels des montagnes, 
prés des neiges et des glaces, dont la fonte, 
quise fait continuellement en dessous par
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la clialeur propre de la Ierre , entretient uix 
perpetúe! écoulement dans les fentes et les 
cavités des rochers ; ét on troave raeme en­
core aujourd’hu i, ea ouvrant ces cavités aux- 
quelles on donue lenom de crfstaHieres, des 
restes de Teau dans laquelle s’est opérée la 
crystallisation : ce travailn’a cessé que quand 
cette eau s’est écoulée, et que les cavités sout 
demeurces vides.

Les spatlis cryslallisés dans les fenles eC 
caviles des bañes calcaires se sonl formes cíe 
la méme maniére que les crystaux dans les 
rochers vitreux : la figuration de ces spalhs 
en rhombes, leur position en tout sens,ainsi 
que le mécanisme par lequel leurs lames se 
sont successivement appliquées les unes aux 
aulres, n’exigeut pas moins la fluctuation 
libre des molécules calcaires dans un lluide 
qui leur permette de s,appliquer dans tous 
les sens , suivant les lois de leur auractiou 
respective. Ainsi loute crystallisation, soit 
dans les matiéres vitreuses , soit dans les 
substancescalcaires, supposenécessairement 
un fluí de ambiant et tranquillo , dans lequel 
les molécules dissoutes soient soutenues et 
puissent se rapprocher en liberté.



D aus les lieux vides * au contraire , oíi les 
eaux stillantes tombeut goutte á goutte des 
parois et des voíites, les sucs vitreux et cal- 
caires ne forment ni crystaux ni spatlis 
réguliers, mais seulement des concrétions 
ou congélatioiis , lesquelles n’offrent qu’une 
ébauché et des rudimens de crystallisalion ¡ 
la forme de ces congélalions est en general 
arrondie , tubulée, et ne presente ni faces 
planes , ni angles régulíers , parceque les 
particules dont elles sout com posees ne 
nageant pas librement dans le fluidequiles 
charrie, elles n’ont pu des lors se joimire 
nniformément, e tn ’ont produitque desagre­
gáis confus sous m ille formes indétenninées, 

Aprés cet exposé, que fa i cru nécessaire 
pour donner une idee nette de la maniere 
dont s’opére lacrystallisatíon, et faire sentir 
en méme lemps la différenee essentielle qui 
se tro uve entre la forma tion des concrétions 
et des crystaliisalions, nolis concevrons aisé- 
meut pourquoila plíipart des stalactites dont 
nous allons donner la descriptiou , ne sout 
pas des crystaüisations, mais des concrétions 
demí-trausparentes ou opaques, qui'tirenfc 
également leur origine du quartz* du feld- 
spath et du schorl.

¡rro HISTOIRE NATURELLE,
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P a r m i  Ies pierres deini-transparenles, lea 
agates, les corualínes el les sardoínes iietnient 
le premier rang; ce sont, córame lescrystaux, 
des stalactites quartzeuses , inais daus les- 
quelles le suc vitreux n?a pas e'lé assez pur 
cu assez líbre pour se crysialliser et prencíre 
une cutiere trarisparence, La densiié de ces 
pierres * , leur dure té, leur resistan ce au feit

* Pesan leur spéeífkpie dü quai'Lz.. . . . . .  26446*
• du crystal de roche d’Europe. 26548*

—* de Fagate orieniale.................................  26901#
— de Fagate nnée .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  20253-
— de Fagate p o n c t u é e , 26070.  

de Fagate tadiée. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  26,324.
■— de Fagate veinée.. . . . .  1........................ 26667#
1— de Fagate onyx................... ..................... 26375#
— cíe Fagate Iierhorisée.. . . . . . . . . . . . . . .  25891.
■— de légate mousseuse. . . . . . . . . . . . . . . .  259yT#
—' de Fagate jaspée .. . . . . . . . . . . . . . . . . .  20356*
zrr de la COrnaliuc* . . . . .  ,... ,y , . . . . . . . . .  26137#



et á 1’action des acides, sont á trés-peu prfes 
les raémes que celies du qu^rtz et du cryslal 
de roche ; la trés-peffte différence qui se 
trouve en moins dans leur pesanteur spéci- 
fique , relativement á celle du crystal, peut 
provenir de cequeleim parties conslituantes 
n’étant pasaussi purés , n’ont pu se rappro- 
clier d’aussi pres : mais le fond de leur subs- 
tance est de la mérae esseuce que celle du 
quartz; ces pierres en out toutes les propvie- 
tés, et méme la demi-transparence, en sorle 
qu’elles ue différent des quartz de seconde

Pesanteur spécifíque de la corualine palé,, 263or,
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^  de la corualine ponctuée.........26120.
—• de la corualine veinée.................. . .  * .. 26234*
—  de la cornalina onyx..........* . . . , ......... 26227,
*— de la cornaline herborisée.. . . . . . . . . . .  a6 c3 3 .

de la cornaliue en stalactite.. . . . . . . . . .  26977.
—• de la sardoine ................................. 26026*
■*— de la sardoine p alé. ........ 26060.
—  de la sardoine pouctuée.......... 26210.
—  de la sardoine veinée............... .. 26961.

de la sardoine onyx............................... 26949.
de la sardoine berborisée........ ............. 26988.

—  de la sardoine noirátre................... . 26284*
Voyez la Table de M. Brísson.



forma Lion que par les couleurs dont ellessouE 
imprégneos , et qui proviennent de la disso- 
111L i o ix de quelque matiére mélaliique qui 
s’est mélée avec le suc quarízeux : inais, loiix 
d’en augmenter la masse par un iriélange in­
tim e, cette matiére étrangére ne fait q u en  
étendre le volume en empéchant les parties 
quarlzeuses de se rapprocher autaut qu’elles 
se rapprocheut dans les crystaux*

Les agates n’affectent pas autant que les 
cailloux la forme glob u leu se * el les se trouvent 
ordínairement en petíts lits horizontaux cu 
inclines, totijours assez peu épaís et diver- 
sement colores : et Ton ne peut douter que 
ces lits ne soient formes par la stíllatiou des 
eaux, car on a observé dans plusíeiirs agates 
des gouttes d’eau tres-sensibles ; d'ailteurff 
elles ont les mémes caracteres que tous les 
nutres sédimens de la stillatíon des eaitx. On 
donne le norn ó^onyx á celles qui présentent 
différentes couleurs en coliches ou zones bien 
distinctes : dans les nutres, les couches sont 
ruoins apparentes , et les couleurs son t plus 
brouillées, méme daus chaqué conche, et ¡1 
n’y a aucune agate, si ce n’est en pelit vo­
lume 7 dont la couleur soit uniforme et la
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mérae dans toutesonépaiíiseur;ceqiií prouve 
que la inatiére dout les agates sont formées f 
jTest pas simple, et que le quartz, qui domine 
dans leur composition, est melé de parties 
terreuses ou mélalliques qui s’opposeut ala 
cryslallisation,, et dounent á ces pierres les 
diverses couleurs et les teíníes variées qu’elies 
nous presenten! á la surface et dans Tinté- 
rieur de leur masse.

Lorsque le suc vitreux qui forme Ies agales 
se trouve en liberté dans un espace vide, il 
tombe sur le sol , ou s’atlache aux parois de 
cette cavilé f et y  forme quelqnefois des 
masses dJun assez grand volume : il prend 
les uaétnes formes que prennent toutes les 
autres concrétions ou stalactites ; mais lora- 
qu'il rencontre des corps figures et poreux , 
comme des os, des coquilies ou des morceaux 
debois dont il peut pénétrer la substance , 
ce suc vitreux prod nít,, comme le suc cal- 
caire , des pétrífications qui conserven! et 
présentent, tant á Texlérieur qu’á Tinté- 
rieur , la forme de Tos, de la coquille etdu 
bois,

Quoique les lapidaires, et d’aprés enx nos 
naturalisies, aient avancé qiTon doit diŝ
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tiñguer les agates en orientales et occiden­
tales, U est neanmoins trés-ceriain qiTon. 
trouve dans TOceidenl, eL noiamment en 
Allemagne, d’aussi belles agates que celles 
qu’on dit venir de l ’Orient; et de itiéme il est 
trés-sur qu’eu Orient la plupart des agates 
sont enliérement semblables á nos agates 
d’Europe : on peut niénie dire qu’on trouve 
de ces pierres dans toutes íes parties du 
monde f et dans tousles terrains oü le quartz 
el le granit dominent, au nouveau conlinent 
comme dans rancien % et dans les contreesdii 
Nord comme dans celles dü Midi. Ainsi la 
distinctioíi d*oriéntale et d’accidéntale ne 
porte pas sur la differeuce du climat , mais 
seulement sur celle ele la nelteté et de Teclat 
de certa ines agates plus belles que les aulres* 
néanmoins Tessence de ces belles agales est 
la méme que celle des agates coinmunes : 
car leur pesanteur specifique et leur dureté 
sont aussi á peu prés Ies ménies *.

I/agale, suivaut Théophrasle , prit son 
nom du fleuye^c^ata? en Siciie* oú furent 
trouvées Ies premieres agates : mais Ton lie

* Voyez ci-dessus la Table des pesan teurs spé- 
cifiques des diyerses agates*
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tarda pas á en decouvrír en diverses atures 
contrees ; et il paroít que les anciens con-* 
nureut les plus belles varietés de ces pierres, 
puisqu’ils les avoient toutes dénommées 
et que méme daus ce nombre il eu est quel- 
ques unes qui semblent ne se plus trou- 
ver aujourd’hui 3. Q.uant aux prétendues 
agates odorames dont parlent ces mémes 
aneiens 5t ne doit-on pasles regardevcomme

1 P J ia ssa ca le sy cera cha tes y sa rd a ch a ies y hce- 
7v a c íla le s  s leucacliates ¿ dendrachates ? coralla- 
ch u tes y etc*

EuLre nutres celle qui, selon Pline, étoitpar- 
sentée depoints d'or (& inoíns que ce ne soitl’aven- 
lurine), eornine le lapis (Pline dit le saphtr; inais 
nous verrons ci-apres que son saphir es t nutre lapis), 
cc et se trouvoit abondarnnient dans Hle de Crfcte;
* cebes deLesbos et de Messéne, ainsi que du mont 
.« CEta et du inont Parnasse, qui, par Iniciatante va-
* riété de leurs couleurs, sembloient le disputer h 

n l’émail des fleurs cbampétres; cebe d’Arabie,
* qui, excepté sa dureté, avoit toute l ’apparencede
* Pivoire et en offroit toute la blancheur.» (Plin. 
liv. X X X V II , n» 5 4 0

' 3 ^ tro m a tiies  et ip sa  in árabia ira d iiu r g ig n i,  

s e d  e t  in  J E g y p io  c irca  P j r a s ,  u b iq u e lapidosa.



des bitumes concreta* de lanature du jayet, 
auquelon a quelqtiefois donne * quoiqtfe tres- 
improprement* le nom d 'agate noire? Ce n’est 
pas néanmoins que ces sucs bitmnineux ne 
puissent s’étre insinúes* cotnme substanee 
élrangere * ou mérne étre entres , comino 
partíes colorantes , dans la páte vilretise des 
agates, lors de leur concrélion. M, Dutens 
assure* á ce snjet* que sí ron ráele dans les 
agates herborlsées les linéamens qui en 
fonnent rherborisatíon * et qu’on en jetie la 
pondré sur des charbons ardens * elle donne 
de la fumée avec une odeur bitumineuse, Et 
á l ’égard de ces accidens oii jeux d’herbori- 
satious qui rendent quelquefois les agates 
singuliéres et précieuses , on pent voir ce 
que nous en dirons ci-aprés* a Tarlíele des 
ea ilion x.

et Tnyrrhm colorís et odoris ob hoc regíais f r e *  

cfueniata. (Plin. loco ciid) E l aupara van t il avoit dit, 
a u l a c h a t e s c ü m  uritur7 m j'rrh á m  redoláis*
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C O R N A L I N E .

C o m h e  lesagatesd’une seule couleur son t 
plus rares que lesautres, onacru devoirleur 
douner des nonas particuliers. On appelle 
covnalines celles qui sont d’un rouge pur ; 
sardo ines, celles dont la couleur est jaune ou 
cTun rouge melé de jaune ; prases, les agates 
verles; et calcédoines > les agates Manches ou 
d’im blanc bleuátre.

Quoique le riom de cornaline, que Ton 
écrivoit aut-refois carnéale, paroisse désigner 
une pierre couleur de cliair, et qu’eu effet 
il se trouve beaucoup de ces agates couleur 
de chair ou rougeátres , on réconnoít néan- 
mohis la  vraie cornaline á sa teiute d’im 
rouge pur , et á la transparente qui ajoule 
á son eclat. Les plus belles cornalines sont 
celles dont la páte est la plus diaphane , et 
dont le rouge a le plus d’intensité; et de ce 
rouge inteuse jusqu’au rouge clair et couleur 
de chair , on trouve toutes les nuances ínter- 
médiaires dans ces pierres.



La cornaline n’est done qu’utie belle agate 
plus ou moins rouge; et la niatiére metailí- 
que qui luí donne cette couleur, n’augmenle 
pas sa densítéj et ne luí ote pa$ sa transpa- 
rence : c’est ce qui la distingue des cailloux 
rouges opaques, qui sont, en general, de 
niéme esseuce que les agates , mais dont la 
substanee est moins puré, et a regu sa tein- 
ture par des parlíes métajlíqnes plus gres- 
siéreset moins atténuées. Ce sont lesrouilles 
óu chaux de fer , de cuivre, etc,, plus cu 
moins díssoutes, qui donnent la couleur a 
ces pierres; et Fon trouve toutes les nuances 
de couleur, et mérne toutes les couleurs dif­
ieren tes, dans les cailloux aussi-bien que dans 
les agates. II yam ém e plusíeurs agates-onyx 
dont les dififérens lits presenten! successive- 
ment de Faga te blanche ou noire, de la cal- 
cédoine, de la cornaline, etc. On recherche 
ces onyx pour en faíre des carnees; les plus 
beaux sont ceux dont les relíefs sont de cor-, 
naline sur un fond blanc,

II en est des beiles cornalines comme des 
belles agates; elles sont aussi rares que les 
autres sont communes. On trouve souvent 
des stalactites de cornalines en mamelous
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accum ulés, et en assez grand volume ; mais 
ces cornalines sont ordinairemeut impures, 
peu transparentes, et d’un rouge faux ou 
terne. On connoit aussi des agates qui sont 
ponctuées , et comme semées de particuies 
de cornaline, formant de peáis mamelons 
rouges dans la substance de Tagate , et cer­
ta ines cornalines sont elles-mémes semées de 
poiuts d’un rouge plus vif que celuí de leur 
páte : mais la nature de toutes ces pierres est 
absolument la méme; et Ton trouve des cor­
nalines dans la plupart des lieux d’ou Ton 
tire les agates, soit en Asie, soit en Europe, 
et dans les autres parties du monde.
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S A R D O I N E.

L a sardoine ne différe de la cornaline que 
par sa couleur, qui n’est pas d*un rouge p u r , 
mais d’un rouge orangé, et plus ou moius 
melé de jaime ; néanmoíns cette couleur 
oraugée de la sardoine* quoique moins vive, 
est plus suave, plus agréable á l ’oeil, que le 
rouge dur et sec de la cornaline; mais comme 
ces pierres son tele la mérae essence, on passe 
parnuancesderoraugé leplus foibleau rouge 
le plus intense, c’est-á-dire, de la sardoine 
la moins jaune a la cornaline la plus rouge ; 
etTou ne distingue pas Tune de l ’autre dans 
les teintes intermédiaires entre Torange et le 
rouge; car ces deux pierres ont la méme 
transparence ? et leur densité * leur dureté et 
toutes leurs antres propriétes sontlesmémes; 
enfin toutes deux ne sont que de belles agates 
teintes par le fer en dissolution.

La sardoine est trés-ancienuement connue; 
Mithridateavoit,dit“ On, ramasséquatremille 
echantillons de cette pierre , dont Je nom ,

19



suívant certains auteurs, vient de celuí de 
rile de Sardaigne, o A il s’en trou voít en assez 
grande quantite'. Ii pároli que cette pierre 
étoit en grande estime diez les anciens; 
elle est en effet plus rare que la cornaline, 
el se trouve rareinent en aussi grand voluine.
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P R A S E.

C e t t e  pierre a été aussi célébrée parles 
anciens; c'est une agate verte ou verdátre, 
«olivent lachee de blanc , de jaunálre , de 
brun, el qui est quelquefois anssi transpa­
rente que les bel les a gales, don t elle ne dif­
iere que par le nom. Les prases ne sont pas 
fort communes; cependautoii en Irouve non 
seulement eu A sie , mais en Europe , et pa-r- 
ticulíéreinent en Silésie. IVL Lehman a domié 
l’kístoire et la description de cette píase de 
Siiésíe, a insi que de la chrysoprase du méme 
pays , qui n’est qu’une prase dont la couleur 
verte est mélée de jaune. Ce savant minera- 
logiste dit qu’on trou ve les prases el Ies cliry- 
aoprases dans une ierre argilleuse verte, ét 
son ven t mélée d’opales, de caleédoines et 
d’asbeste ; et comsne elles sont á trés-peu 
prés de la méme pesanleur spéeiíiqne * , et 
qu'elles ont la méme dure té et premien t le

* La pesanleur spécifiquc ele Pagate oriéntale est 
cíe aSoyi t el celle de la prase est de i¿5iío5<
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m ém e poli que les agates f on doit les raeltre 
au nombre des agates colorees; la cornaliue 
l ’est de rouge , la sardoiue de jaune orange, 
et la  prase Test de verd. M. Demeste pense 
que cette couleur verte de la prase províent 
du méiangedu cobalt, parce que cette pierre 
éiant fondue avec deux parties de bórax, 
elle produit un beau verreblen; mais peut- 
etre cette couleur bleueprovieut du bórax, 
q u i , comme je Tai dit *, coutient des parties 
méialJiques. On pourroit sfassurer du fait en 
fondant la prase sans bórax; car si elle don- 
noit également un verre bleu, ropinion de 
M. Demeste seroit pleinement confirmee : 
mais íl est á croire que la prase seroit , 
comme l’agate, trés-réfractaire au leu, et 
qu’on ne pourroit la faire fondre sans addi- 
tion soit du bórax ou d*un autre fondant; 
et dans ce cas, il faudroit employer un fon­
dant purement salín qui ne contint pas , 
comme le bórax , des parties melal-liques.

A u  reste , quelques na tu rali síes ont donué 
le nom  depmse á la prime d’émevaude, qui 
n'est poiut une agate, mais un crystal verd,

* Voyez IVdele du bórax daus le oúziéuie \o+ 
Jume de cette Hisioke,



défectueux, inégalement coloré , et dont cer- 
taines partios plus parfaites que les atures 
sont de ventables et bellos émeraudes; le 
nom dzprase a done été mal applíqué á cette 
substance, qui n ’est qu^uneémeraude impar- 
faite , assez bien désignée par la dénominatíon 
de prim e ou m a trice d ’ém eraude.
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O N Y X.

L  e nom  d'ortyx * , qu’on a donné de prefe- 
rence aux agatesdont leslits sont de couleurs 
difieren tes , pourroít s’appliquer assez géné- 
ralem entá toutes les pierres dont les coliches 
superposées sont de di verses substances ou de 
couleurs difieren tes. Théoph vaste a caracié- 
risé F on yx, en disant qu’elle est variee al­
terna tivement de blanc et de brun : mais il 
faut observer que quelqnefois lesanciens ont 
donné improprement le nona d’onyx á Tal-

* O n y x 'j  engrec, signifie ongle * et l’imagina- 
tiou des Grecs tuítoit pas reside en défant sur cene 
denominaron pour lui former une origine elegante 
ct mythologique. * Un jour, disoient-iis, PAmour
* trouvant Vénus endormie, lui coupa les ongles 
ft avec le fer d’une de ses flfeches, et s’envola : les
* rognures tombfereat sur le sable du rivage de
* rin d e; et comme tout ce qui provient d’un corps
* celeste ne peut pas périr, les Parques les ramas- 
« sbrent soigneuscment * et les cbangbrent en ceüe
* sorte de pierre qu’on appelle o n j a *



Paire; et c’est faute de Tavoir remarqué que 
plusieurs modernes se sont perclus dans leurs 
conjeetures au sujet de l ’onyx des anciens 7 
ne pouvant concilier des caracteres qui en 
effetappartiennent á des subs Lances trés-diL 
férentes.

De quelque couleur que soient les couclies 
ou zoues dont sont composées les onyx , 
pourvu que ces inémes couclies aient une 
eeriaine régularíté ? la pierre n'eu est pas 
onoins de la classe des onyx 7 á moins eepen- 
dant qu’elles ne soient rouges ; car alors Ja 
píerre prend le uom fasardonyx ou sardoine- 
onyx : ainsi la disposition des couleurs en 
conches ou zoues fait le principal caractére 
des onyx, etles distingue des agates simples, 
qui sont bien déla méme nature , et peuvent 
offrir Jes mémes couleurs , mais confuses ? 
nuées ou disposées par taches et par veines 
irréguliéres*

II y a des jaspes , des cailloux opaques ¿ et 
méme des pierres á fusil * dans lasquéis ou 
voit des lits ou des veines de couleurs diñe- 
rentes , et qu’on peut meltre au nombre des 
onyx. Ordinaírenaent les agates-onyx, qui 
de tomes les pierres onyxsontles plusbejjes¿
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n’ont néanmoins que pen de transparente, 
parce que les couches bruñes , noíres oit 
Manclies et bleuátres de ces agates , sout 
presque opaques, et ne laisseut pas apper- 
cevoir la transparence du fond de la pierre 
sur laquelle ces coliches sont superposees 
parallélement ou concenlriquernent, et pros* 
que toujours avec une épaisseur égale dans 
toute rdleiiduede ces conches. II y  a aussi des 
onyx que Ton appelle agates ceillées, et que 
les anciens avoient distinguées par des de­
nomina tions propres : ils nommoient trioph- 
thalmos et lycopktkalmos, celles qui presen- 
loient la forme de trois ou quatre pelitsyeux 
rouges , et donuoient le jiom d’horminod.es 
á une agate qui presen lo i t un ce relé de cou- 
leur d’or , au centre duquel étoit une lache 
verte.

Les Grecs *, qui ont excelle dans tous les 
tíeaux arts, avoient porté á un haut point de 
perfection la gravure en creux et en relief sur

* Plusieurs arlis les grecs s’imtnortalisfcrent par 
la gravure sur pierres fines» Pline nomine Apollo- 
nicle, Cronias, Dioscoride qui grava latéleM’Au- 
gusté* laquelle seivit de sceau aux Césars : mais Je 
premier de ces arlistes > ajouie-t-il, fut Pjrgotek;
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les pierres; ils recherclioieiit les belles agates- 
ouyx pour en faire des carnees ■ il nous reste 
plusieurs de ces pierres gravees dont nos 
coniioisseurs ne peavent se Jasser d’admirer 
]a beaulé du travail, la correelion du dessin, 
la netteté et la ñnesse du trait dans le relief, 
qu¿ se déiache si parfaitement du fond de la 
pierre, qu’on le croiroitfalta parí, etensuíle 
collé sur cette inéme pierre: ils choisi&soiciit 
pour ces beaux carnees les onyx Manches et 
rouges, ou de den % autres couleurs qui irán- 
choient fortement Tune sur Pautre. Ü y a 
plusieurs agales qui n ’ont que deux conches 
ou lils de conleurs differentes : mais on en 
coimoít á’autresquí ont trois etméme qnatre 
lits bien distinets , du brun profond et noir, 
du hlanc mat, du bien clair, et du jaune i'ou- 
geátre; ces onyx de trois et quatre couleurs 
sontplus rares, et sont en plus petil volume 
que celles de deux couleurs, qui se trouvent 
communément avec les autres agates. Les

et Alexandre, par le meme édit ou il défeuctail h 
tout autre qu’íi Apelle de le peiodre, et ci tout auire 
qii’u Lysippe de modeler su síatue, n’uccordoit qu’au 
sed Pyrgoiele Fbonneur de graver son effigie* 
Voyez Pliue, liv* XXXYJI, u° 4.
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anciens tiroient de l ’Egypte les plus belles 
onyx * et aujourd’hui Ton eu trouve dans 
plusieurs provinces de rO rient, et parüeu- 
lierement en Arabie.



C A L C É D O I N E .

L a calcédoine est eucore une agate , mais 
monis belle que la cornalíne , la sardoine et 
]a prase ; elle est aussl moíns transparente, 
etsacouleurestiudécise, laiteuse etbleuálre: 
cette pierre est done fort au-dessous, non 
seulement des cornalines et des sardoínes , 
mais méme des agates qui ne sont point Jai- 
Leus es, et dont la demi-transparence est 
jiette ; aussi donne-t-on le nona de calcédoine 
á toute agate dont la páte est miageuse et 
blanchátre.

Les calcédoiues en petites masses, grosses 
comme des leutilles ou des pois, sont irés- 
communes et se trouvent en immense quan- 
lité : fen  ai vu par tnillíers dans des mines 
de fer en grains; elles y  étoient elles-mémes 
en petits grains arrondis, qui paroissoieiit 
nvoir été uses par le frotlement dans leur 
trausport par Je naouvement des eaux : Ja 
plupart n’étoíent done que des debris de 
massesplus grandes; carón trouve conirnu-



nement les calcédoines en stalactites d’un 
assez grand volume , tanlót mamelonnées * 
et tantót en lames applaties ; elles forment 
souvent la base des on y x f dans lesquelles ou 
voit le  lit  de calcedoine surmonté d’un lit de 
com aliue ou de sardoine. Les calcedoines sont 
aussi quelquefois ondees ou ponctuées de 
rouge ou d’orangé, et se rapprochent par-la 
des comalines et des sardoines; mais les 
onyx les plus estimées, et dont on fait les 
plus beaux carnees , sont celles q u i , sur un 
lit d’agate purement blanche, porient un ou 
plusieurs líts de couleur rouge , orangée, 
bleue, bruñe ou n o ire , de couleurs, en un 
mot, dont les coliches differentes tranclient 
vivementetnettementrépaisseurdela pierre. 
Ordinairement la calcedoine est laiLeuse , 
blanclie ou bleuátre, dans toute sa substanee. 
On en trouve de cette sorte de trés-gros et 
grands inorceaux, qui paroissent avoir fait 
partíe de couches épaisses et assez étendues ; 
les plus beaux échantillons que nous en con- 
noissions , ont été trouvés aux íles de Feroé, 
et l ’on peut en voir un de six á sept pouces 
d’épaisseur au Cabinet du roi. On distingue, 
dans ce morceau , des couches d’un blanc
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aussi mal  et aussi opaque que de Témaíl 
tone, et d’autres qui prennent une demí- 
transparence bleuátre. Dans d’autres mor- 
ceaux , cette páte bleuátre offre des relie ts et 
im cliatoiement qui font ressembler ces eal- 
cédoines á des giraseis, etles rapprouhent de 
l’opale, laquelle semble partidper en effetde 
la nature de la calcédoíne, ainsi que nous 
l’avons dit á sou article.

Aureste, les calcédoinesmélangeesdepáte 
d’agate comxnune, ou les agates ni elees de 
calcédoíne , sont beauconp plus comimmes 
que les calcédoínes purés; de raéme que les 
agates, sardoines et corualines purés 3 sout 
infiniment plus rares que les agates niélées 
et brouiliées de ces diverses pátes colorees; 
car la substance vilreuse étant la méme dans 
toutes les agates, et les parties métalliques 
ou terreuses colorantes ayant pu s’y mé- 
langer de m ílle et mille manieres , il n’est 
point étonnantque la Nature ait produit 
avec taut de varíele les agates mélées de 
diverses couleurs, tandisque les agates d’une 
seule couleur puré saus mélaiige, et cVune 
belle transparence , sont assez rares e tlo u - 
jours en trés-petít volume.
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P I E R RE  HYDROPHANE ,

C e t t e  pierre se trouvant ordinairemeut 
autour de la caicédoine, doit étre placee im* 
médiatement aprés elle ; toutes deux í'ont 
corps ensemble dans le mérae b loc,et cepen- 
dant différent Tune de l ’autre par des carac­
teres essentiels : les naturalistes modernes 
ont nommé cetle pierre ocultis m undi, et ils 
me paroissent s’étre mépris lorsqu’ils I’ont 
mise au nombre des agates ou calcédoines; 
car cette pierre hydrophane n’a point de 
transparence , elle est opaque et moins dure 
que l ’agate, et elle en difiere par la propriété 
particuliére de devenir transparente , et 
mérae diaphaue, lorsqu’on la laisse tremper 
pendan t quelque temps dans Teau : nous luí 
donnons, par cette raison, le nom de pierre 
hydrophane. Cette propriété, qui suppose 
rim bibition intime et prompte de l ’eau dans 
la substance de la pierre , prouve en ménie 
temps que cette substance est d’une autre 
texture que celle des agates, dout aucune lie



í/imbibe d’eau. Enfin ce qui demontre plus 
(jvidemment combien la structure on la com- 
position de cette píerre hydrophane difiere 
de celle des agates ou calcédoines , c'est la 
grande diíference qui se trouve dans le rap- 
port de leurs densi tes * ; celle de Thydro- 
pliane n*est que d’environ 20000 , tandis que 
celle des agates et calcédcines est tde 26 k 
27000. II est vrai que la subslance de toutes 
cieux est quartzeuse; maisla texture de l ’hy- 
drophane est poreuse comme une éponge, et 
celle des agates et calcedoines est solide et 
pleine: on ne doit done regarder cette pierre 
Jiy drophane et poreuse que comme un agre- 
gat de particules ou grains quartzeux qui ne 
se touchent que par des poínts ? et laissent 
entre eux des interstices continus qui font la 
íonction de tuyaux capillaires, et attirent 
Feau jusque dans Fintérieur et au centre de 
la pierre ; car sa transparence s’étend et 
augmente á mesure qu'on la laísse plus long- 
temps plongée dans Teau: elle ne devient 
inéme entiérement diaphane qu’aprés un

* Lapcsameur spécifique de Fagate est de aSyor, 
ct celle de la pierre oculus mundi ou liydropbane 
nest que de saySo. (Tablc de M, Brissom)
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assez long séjour , soit dans l ’eau puré, soit 
dans toute autre liqueur ; car le vin , le 
vinaigre, Tesprit-de-viu, et méme les acides 
m inéraux, produisent sur cette pierre le 
méme effet que l’e a u ; ils la rendent transpa­
rente sans la dissoudre ni Ten lam er; ils n’en 
dérangent pas la texture, et ne font qu’eu 
rem plir les pores, dont ensuite ils s’exhalen! 
par Je seul desséehement; elle acquiert done 
ou perd du poids á mesure que le liquide la 
penétre ou rabaudonueen s’exhalant, e tl’on 
a observé que les liquides aidés de la cha- 
leur la  pénétrent plutót que les liquides 
froids,

Cette pierre, qui n ’étoit pas connuedesan- 
ciens? n’avoit pas encore de nom dans le 
siécle dernier*. il est ditdans les Éphémérides 
cVAllemagne, année 1672, qu’un lapidaire 
qui avoit trois de cespierres ,fit presentd’une 
au cónsul de Marienbourg , et la lui donna 
comme une pierre précieuse qu in ’avoitpoiut 
de nom ; Tune de ces pierres, ajoute le reía- 
teu r, étoit encore dans sa gangue de quarlz' 
celle qui fut donnée au cónsul de Marien­
bourg , n’étoit que de la gr.osseur d’un pois 
et d’une couleurde cendre; elle étoit opaque;
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et lorsqu elle f«t plongee dans Feau , elle 
comnieuca , au bout de síx minutes, á pa~ 
roitre díapliane par Ies bords ; elle devint 
d'im jatme d’ambre; elle passa ensuile du 
jaune ala  conleur d’amelhyste, au noir , an 
blanc,eL enfin elle prit une couleur obscure, 
nébuleuse, et comme enfuraée; tirée deFeau, 
ellerevintá son premier élat d’opacité, aprés 
s'élre coloree successivement, et dans un 
orclre inverse, des mémes teinles qu’elle avoit 
prises aupara van t dans Feau, Je deis remar- 
quer qu’on n'a pas vu cette snccession de 
couleurs sur les pierres qui ont éié observées 
depuis ; elles ne preunent qu’une couleur ct 
la córner ven t tant qu’elles sont imbibées 
d’eau.

M. Gerhard s sayantacadémiciendeBerlin , 
a fait beaucoup d’observatíons sur cette 
pierre hydrophane; il dit avec raison qiFelle 
forme Fécorce qui envíromie les opales et les 
calcédoines dlslande et de Feroé, et qu’on la 
trouveégalement en Silésie, ou elle constitue 
Fécorce brunátre et jaunátre de la cfirfsopmse. 
U’apres les expériences chímiques que M. Ger- 
bard a faites sur cette pierre, il croit qiFelle 
esteomposée dedeux tiers d’alnn sur un tiers
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de terre vitrifiable et de matiére grasse. Mais 
ce savant auteur ne nous dit pas quelle est 
cetle matiere grasse; on peut lu i demander si 
c’estdelagraisse, d e l’huile, ou deTeau-inére 
de sel ? et ces deux tiers d’alun soiit-ils de 
Falún p a r , ou seulement de la terre alumi- 
neuse ? Quoi qu’il en so it, il nous apprentl 
qu’il  a fait la découverte d’une pierre en Sile* 
sie, qui présente les mémes phénoménes que 
celle-ci. aCette p ierre,dit-il, est foiblement 
« transparente : mais plongée dans Teau elle 
« le devient complétement; il lu i faut seule- 
« m ent plus de temps pour acquérir touLe sa 
«. transparence ». De plus, par les recherches 
particuliéres que M. Gerhard a faites de ces 
pierres hydrophanes, il assure en avoir vu 
qui avoient jusqu’á deux pouces un quart de 
longueur sur un pouce un huitiéme de lar- 
geur , et plus d’un pouce d’épaisseur par un 
bout, et il dit qu’on les trouve dans la ína- 
tiére intercalée entre les conches des calcé- 
doines de Tile de Féroé.

11 est vrai que toutes ces pierres hydro- 
plianes ne sont pas egalement susceptibles de 
prendre , á volume e g a l, le méme degté de 
transparence: les unes deviennent bien plus
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rliáphanes , ou le deviennent en bien moins 
de temps quelesautres; il y en a qui changan t 
decouleur, el qui de grises deviennent jaunes 
par i ’irnbíbilion de l ’eau : mais nons avous 
\u plusieurs de ces pierres dont les unes 
etoient grises, les autres rougeátres, d’autres 
verdátres, et qui ne changeolent pas sensi-* 
blement'de couleur dans Teau oú ellos pre*- 
jioient une assez bolle transparence. M. le 
clocteur T itiu s, savant naturaliste, et direo 
icurdu Cabinet d'histoirenáturelleáDresde, 
m’a fait voir quelques unes de ces pierres, et 
ju’a confirmé le fait avancé par M. Gerbard, 
que Xhydrophane grise est une matiére qui 
se trouve intercalée entre les conches de la 
calcédoine; M. Daubenton, de racadéiniedes 
sciences, a vérifié ce fait en réduísant á une 
potito épaisseur quelques unes des conches 
opaques grises ou blanches qui se trouvent 
souvent entre les conches des calcedonias. II 
y a aussi toute apparence que cette niéme 
niatíére sert quelquefois d’enveloppe , et re- 
couvre la couche extérieure des calcédoines; 
car on a vu des hydrophanes grises qui 
avoient trop d1 épaisseur pour qu’on puisse 
les regarder camine des conches de lames.
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intercalées dans la petite masse des calcé- 
doines. Onpeut aussi présumer qu’en rechev-* 
cliant sur les cornalines, sardoines et agales 
colorees, les couches opaques qui les enve- 
loppent ou les traversent, on trouvera des hy- 
drophanes de diverses couleurs, rougeátres, 
jaunátres, verdátres , semblables á celles que 
jn a  montrées M. T itiu s , et je pense que ceUe 
matiére qui fait la  substancé des hydro- 
pbanes , n’est que la portion la plus grossiére 
du suc vitreux qui fórmeles agates : comme 
les parties de cette matiére ne sont pas assez 
alténuées, elles ne peuvent se reunir d’assez 
prés pour prendre la demi-transparence et 
la dureté de l’agate ; elles forment une subs- 
tance opaque , poreuse et friable, á peu pies 
comme le gres. Ce sont en efíet de pelits 
grains quartzeux reunís plutót que dissous, 
qui laissent entre eux des vides contíuus et 
torlueux en tout sens, et dans lesquels la lu- 
miére s’éteiut et ne peut passer que quand 
ils sont remplis d’eau : la transparence n’ap  
partient done pas á la pierre hydrophane, et 
ne provient uniquement que de Teaii qui 
faitalors une partie inajeure de sa masse, et 
jesuis persuade qu’eu faisant lámeme épreuve
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sur des gres amincis , on íes rendroit hydrou 
phanes par leur imbibition daus Feain H 
n’est done pas necessaire de recotirirj ayec 
M.Gerhard,á la supposition d’ime terre me- 
lee de matiére grasse, pour readre raisou de la 
trausparence que ces pierres acquiérent par 
Jeur í inmersión et leur séjour dans Teau ou 
daus toutaulre liquide transparente
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P É T R O - S  I L  E X.

L e premier caractére apparent du pétro-sílex 
est unedemi-trausparence grasse, qu’on peut 
comparer á celle du miel on de riiuile figée; 
il me semble que ce caractére n/éloigne pas le 
pétro-silex du quartz gras: m ais, considérala 
toutes ses autres propriétés , je crois qu’on 
peut le regarder comme un quartz de seconde 
formation melé d’une certaine quantité de 
feld-spatli; car la densité du pétro-silex est 
presque exactement la méme que celle du 
quartz gras et du feld-spath blanc *. Sa du- 
reté est aussi la méme que célle de ces deux 
yerres primitifs; et comme, selon M. Dar- 
cet* le pétro-silex est fusibleá un feu violent, 
cette propriété semble indiquer que sa subs- 
tance n ’est pas de quartz pür, et qu’elle est 
mélée d’une certaine quantité de feld-spath

* L a  pesanteur spécifíque du quartz gras est de 
26468, cebe du feld-spath blanc est de 2(1466 5 
celle du pétro-silex blanc est de 26627.



qui, saris ríen changer á sa densité, lui doune 
cette fusibilité.

Le pétro-silex se trouve en petits et gros 
blocs, et méme en assez grandes masses , 
dans les montagnes quartzeuses et grani- 
teuses : sa demi-transparence le distingue des 
jaspes, avec lesquels il se rencontre quel- 
quefois , et auxquels il ressernble souvent 
par les couleurs ; car il y  a des pétro-silex, 
tomme des jaspes, de toutes teínlesj elles 
sont seulement moins intenses et moins nettes 
dans le pétro-silex, et son p oli, sans étre 
gras comme sa transparence, n'est néan- 
moins pas aussi v if que celui des beaux 
jaspes.

Cette pierre est de seconde forma tíon; elle 
se trouve dans les fenteset caviles des rochers 
vilreux : c’est une conerétion du quartz melé 
de feld-spath; et comme ces deux verres pri- 
milifs sont unís dans la subslance des gra- 
nits, le pétro-silex doit se trouver commu- 
nément dans les montagnes graniteuses, 
telles que les Vosges en Lorraine, et les mon- 
tagnes de Suéde, ou Wallerius dit qu’il y  en 
a de blancs, de gris, de brnns, de rougeátres, 
de verdátres et de noírátres ; d'autres qui
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sont ondes alterna tívement de veines bruñes 
et jaunes , ou grises et noirátres ; d’autres 
irréguliérement taches de ces différentes cqu- 

leurs , etc.
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A R R A N G E M E N T  D E S  M IN É R A U X

EN T A B L E  M É T H O D I Q U E ,

RécUgée d’ap?e$ la connoissance de leurspro- 
priétés naturelles*

C e t t e  table presente les mineraux , non. 
seulement avec leurs vrais caracteres , qui 
sontleim proprietes naturelles, maís eiicore 
íivecTordre successifde \ei\t génésie ou filia— 
lion, selon qu’ils ont é té proel uits par raction 
du feu , de Tair et de Teau sur l ’élement de 
la Ierre,

Ces proprietes naturelles sont :
i 0. La densité ou pesanteur spécifíque de 

chaqué substance, qu’ou peut toujours re- 
connoitre avec precisión par la balance hy- 
drostatíque ;

2o. La durete, dont la connoissance n’est 
pas aussi precise, parce que TelFet du choc 
ou du frotlement lie peut se mesurar aussí 
exactement que celui de la pesanteur par la 
balance, mais qu^on peiituéannioins estímer 
et comparer par des essais assez fáciles;



3o. L'homogénéité ou simplieité de subs- 
tance dans chaqué matiére, qui se reconnoít 
avec toute precisión dans les corps transpa- 
xens , par la simple ou double réfraction 
que la lumiére souffre en les traversaut, et 
que Fon peut connoítre, quoique moins 
exactem ent, dans les corps opaques , en les 
soumettant á l ’actío 11 des acides ou du feu;

4o. L a fusibilité et la résistance plus ou 
moins grande des diferentes matiéres á Tac- 
tion du feu avant de se calciner , se fondre 
ou se v itrifier;

5o. L a combustibiliter ou 'destruction des 
différentes substances par l’action du feu libre, 
c’est-á-dire , par la combinaison de Fair et 
du feu.

Ces ciuq propriétés sont les plus essen- 
tielles de toute matiére, et leur counoissauce 
doit étre la base de tout systéme minéralo- 
gíque et de tout arrangement methodique ; 
aussi cette connoissance , autant que j’ai pu 
Tacquerir , m’a servi de guide dans la com- 
position de cet ouvrage sur les minéraux ; et 
e’estd’aprés ces mémes propriétés, qui cons- 
tituent la nature de chaqué substance, que 
í'ai rédigé la table suivaate.
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t a b l e  m é t h o d i q u e

D E S  M I N É R A U X *
P R E M I E R  O R D R E ,

Matieres vitreuses. 

P R E M I A R E  C L A S S E .

Matieres vitreas es produites par le Jeti primilif.

M A T I E R E S .

Substances vi- 
treuses sim­
ples,

Verres priini- 
lifs.

S O R T E S .  |  V A  J U É T Í J <

Substancés
composées.

'Quartz.
F e ld -s p a tli ,
S c h o rL  
J a s p e ,
Mica.
Roches de s í 3 

et 4 substances! Kerw de Lap. 
vitreuses. | pouiet

Í rouge, 
bruu*

tous deux ponc- 
tués de b lanc.

{rouge.

t  gres grains, 
h peüts grabas*



5,̂ 8 T A  í  Íí E

D E T J X I É M E  C L A S 8 E ,

Matiéres vitreuses extraites des premieres f el 
produites par Vintermede de l ’eau.

F H E M I É R E  D I V I S I O H .
Produits du quarts-

M A T  I  fe R £ S , S O R  T  E S.

Vnreusespro-' 
duiies par 
riutermede 
de Feau, de-, 
mi-Li'aüspa-l 
remes.

Quarlz de se- 
conde forma-
tioü.

Crys tal de roche.

Transpa­
rentes*

A m etlry ste ., . .  

,Crystal topaze.

Cbrysolite.. . ,

Aigiie-marine#.

v A r i é t í s ,

!blandía ( re. rongeátie. gras, féuilleté* grenu. blanc. nuageux* rougeátre. bleuátre. jaune. verd. brun.noir opaque, irise.

{viole üe. pourprée.

{d’un jaune plus ou nioins foncé et en fumé.

{d’un jauñe melé deplusoumoias de verd.i-d’un verd bleuá- { tre ou d’un bleu; t  verduire.



U  É T H O  D I Q U E , »49
S E C O N  D E  D I V I S I O N .

‘Produits da feld~spath Seúl, et du guarí z melé 
de Jeld-spalh.

MATICES,

Transpa­
rentes.

Cerní-trans­
parentes.

Tomes cha- 
toyunies.

O paque,, , ,

S O R T E S , V A R 1 £  T É S,

ÍPIus
bleuatre et 
demi chatoyant. 

Fierre de Russiej cliatoyante, avec 
ou de Labra-' reflets verdátres 
dor, et bleuatres.

, . , íg * -
[(Eli de cliat,. ,<;aune.

,mordor¿.
r/T̂ -i j m «« fblauc intense. ¡(Eli de po1Sson.jb]iU¡c blclKltre.

(Eil de loup.. .  /bmn rougeátre.
1 bnui verdátre.

a fond blanc­
al foncl ble ufare. 

\h fond noir,
Isans paillettcs,

Opale........ ., .  / semée de paíl-
lettes bríJJames 
rouges , bienes 
et d'antres cou- 
leurs.

•rouge 1 plus 011 
moios seraúe de 

Aventurinc. *. . i  pailleües bril­
lantes de diffé- 
rentes couleurs,

ou moins
í\



T  A  B  L Eá5o
n  O I S I Í M E  D I V I S I O N .

P r o d u its  du schorl s e u l ,  et dtt g u a rtz  et J e  Id* 
spath m é lé s  de schorl*

M A T Ü R E S .  I s o r t e s , Y A R I É T É S ,

Transpa­
rentes*

Emeraude.

'du Pérou. 
verd pur plus ou 

moins clair. 
du Bresil. 
verd plus ou 

moitis foncé.

[Sapliír duBre-fbleu. 
sil. ^blanc,

[Béryl /verd bleuátre, 
*'  ̂bleu verdáire.

plus ou moins 
dense.

IFéridot..« ... .-J verd plus ou 
moins melé de

[OEil de ehatnoir 
ou uoirátre.

Rübis et top 
du Bresil

azes I

'• i

jaune.

plus ou moins 
rougeátres. 

plus ou moins 
jaune foucé.



M É T H O D I Q U E ,  s5c 

Suite de la t r o x s i í m e  d i v i s i ó n .

p  r a d iá is  du sch o rl se til f  et da q u a rtz  e lfe ld -s p a th
m e les d e  sohorl.

v

le t ,
jdeuc
b'car*

de- aren t

í de 
Quins

M A T t É R S O R T E S , Y A  R I ¿ T  ¿ S i

Demi-lrans- 
p aren Les.

Tourmaline. -. orang^e*
uoirátre.

. . . .  Pierre de croix y bruñe.
' I  uoiratre.



a&a T  Á  B X  E

Q U  A T R I  E M E  D I V  I  S I O N.

S ta la c t íte s  vlireuses non c ry sta llisée s ,  produites 
p a r  le m ela n te  d u  quctrtz et d e s  autres venes 
p r im it i f s .

m a t i í r  £ s. S O  R f  ES,  V V A R I Í T i s ,

Í
blanche.
Jai te use* 
veinée. 
ponetuée. 
herborisée*

{rouge pur plus ou 
moins intense, 

veinée. 
ponciuée,
U em i-trans- '

párenles. \   ̂ Torangée.
Sardoine......... .. veinée.
^Iierborisée.

Ir, fverd plus ou
rase................. |  inoins fon ce.

Czlcédoine,, J  bleuátre, 
”  ”  | i'ougeátre.Íblanchátre. 

bleuátre. 
rougeatre* 
toujom’s laiteuse.



253
Suite de la  q u a t r í í m e  d i v i s í o i í .

Slalaciites vitrettses non crystalüsées ,  produUes 
par U mélange du quaríz et des nutres verres
p r im iíifs .

M É T H O  D I Q U E ,

M A T l f e f t E S ,  I S O U T E S , v a r i é t é s .

í  gi'jse*
Transpa- # 1 Pierre hydro-í bíeuátre. 

rentes imbi-r pbane. lrougeaEi*e- 
bées d eau. j  fhhnc*

Demi-trans-1  # I rougeáfre.
párenles aux I P&ro - sílex*../ cíe tomescouleurs 
pardes min-1 I veiné.
CCS. J  piache.

Ícomposée de liís 
o u  conches cíe

v  crrdure remes con- 
leurs.

fveines.
Cailloux*. . .  . i  oeilî s.
■ /  ' I herborises.Opaques., . .  ( V _

( e n  plus gvos ou 
Foüchngues*., I plus peiits cüi[-

| loux.
T , Tsanguin..Jaspes de se- hélfot
conde foi-isaq fleur¡ *  

tion, Cuuivcisel.Mat. gen, X I V , 23



T A B L E
C I K Q 1 / 1 Í H  E D I V I S I O N ,

Produits et agregáis du mica et du tale.

M AT I fe R ES. SORTEA v a r i é t í s *

rblanchátrc, '
'Jade............... i  verd# ¡

‘ I olivatre*

{lachee de lomes 
couleurs. 

verle sans tache, 
veinée. 
fibreuse- 
grenue.

Íblanchátre. 
verdaLre. 
sernée de points 

talqueiix.
párenles* ^ I veinte.

 ̂feuilletde.

Moljbdfe ae.«, ,<

Fierre de lard.

puré.
noirátre - plom- 

bée.
mélée de soufre# 

^plombagiae*

Íblanche. 
rougeaire.

Craíe d’Espa- |blanche« 
gue. Igrise-



Suite de la c i k q u i í m e  d i v i s i ó n . 

Produits el agregáis du mica et du tale*

M É T H  O D I Q U E ,  a5 5

M A T I É R  e s , S O R  T E S , v a r i í t í s .

T a le ,.,

Ifblauche.
Craie cíe Brian-Í plus ou moins 

Opaques et I con.  ̂ fine, 
demi - trans-í

patentes. j  rbknc,
I vertía tre# 

jaunátre* 
rougeatre.

y-en filets plus ou 
inoins lougs, et 
plus ou molas 
finSrblanclullcc.

t A  mían te.

[Demí-trans-/ 
parentes.

jaunatre»
Verdfitre.
(i
|c

en ¿pis,
, en filets plus ou

ÍAsbeste...........1  „moius couns>
I ?ns,„
I jauuátre.
Lblancbátre,



s56 T A B L E

Suite de la c i h q t j i e m e  d i v i s i ó n * 

P  rocháis et agregáis du mica et du tale-

M A T I É R E S . s  O  K  T E S . v a r í é t í s .

Cuir cíe mon- 
tagne.

Opaques*

Liége de mon*. 
tagne.

plus ou moins 
poreux et lé~ 
ger. 

blanc. 
jaunáire. 
en lames piales 

ou feuillets su- 
perposés.

fauna Lre* 
blanchatre. 
en cornets ou 
feuilleis con- 
tournés. 

plus ou moins 
caverneux et 
léger*



M É T H O D I Q Ü E ;  a 5j  

l E O I S I É M E  C L A S S E .

Detrimens des matiéres mtreuses•

m a t í í r e s .

Composées 
íles détri- 
meüs cíes 
verres pri- 
milifs.

Opaques..

SOR TES, V A R í  É T É $.

Porphy 
secón 
marión

hY es f dc{  Mane. 
!lde M d e  coi, 
lon* l núes.

verd taché de 
me.
couleurs va-

Granits de se- 
conde foiina-< 
lion-

Gres.

■ rougeátre h gros 
gratas, et gran­
des lames tal- 
cjueuses.

Irougeátre b petits 
graíns; g m n i-  
telle*

> r .
melé de mica.
& grains plus üü 

iTioins íins. 
lele sLibslance plus 

olí* moins com­
pacte, 

kbianc.
Ijauiiatre.
| rougeátre.
[brun* 
gres poreux. 
ĝríts h filtrer*

23



T A B L Es 58

Suite de la T R O I S I É M E  CLASSEi

Déirimens des matiéres vitreuses*

M A T I E R E S ,  S O R T E S . V  A  R 1 ¿ T  á s ,

blanche et puré.foleuátre.verdal re*rougeátre*jaunátre.
uoirátre.

gris aire, bleuátre. , nojrátre. plus ou moins dur,eten grains plus ou jnoius ñus*

Opaques. ^■ * * •



M É T H O D I Q U E.  
Q U A T R I É M E  C L A S S E .

Concrétions vitreuses et argilleuses jormées par 
Vinterméde de Veau.

m a t i í r í s , S O E T E S , rY A E I É T É S

Íplus ou monis noire.

a grain plus ou 
moins fin*

Concrétionsargilleuses* Sroectis
ouArgille&foulon*■ íjulón. I

bl anc. cendré* verdátre. noirátre#
composée de cou* clics al ternalives Fierre a rasoir.-í de gris blancou jaunáire, et cl#un gris brun*

Gres mélés, dVgille.
/plus ou moins

dures.1 blanchcs*
Cos ou PicrresJ brimes, 

á aiguiscr. \ bien a tres.
Ijaimes.

- I rougeíures*
I g ii ’s de Turqnie



T  A  B L Eafio

D E U X I É M E  O R D R E ,
M a tiéres  ca k a ires toutes p roduites p a r  l ’ ínter* 

m é d c  de L’e a u .

P R E M I É R E  C L A S S E ,
"Matiéres calc&ires primilives avec leurs détrimem

et agregáis.

M A  T  I E RES. s o r t e s , v  a r i í t é s .

Coquilles,

Les varietés de 
ces corps ma- 
rins a substance 
coquilleuse som

Substances I , /  innombrables,eaicaires /M ad rep o res. . .
primitives*

jPolypietls de 
toutes sortes.



M í  T H O D I Q ü E .  261
Suíte cíe la P R E M I É E E  C L A S S E ,

jflaüéres cálcairesprim itiaes apee lears détrimem  
el agrégate

m a t i í r  e s , S O R Í E S , V A R 1 É T É S ,

Craie.

Fierres cal- 
caires*

Déirímens 
des matic- 
res calca i-, 
res primití- 
vesen gran­
des masses.

Marbrcs..

I

1

{
plus ou moins 

blanche et plus 
ou monis dure*

de premiare for­
mad on; pierres 
cocfiúlleuses* 

de seeonde for­
ma tion.

plus ou moins 
dures*

[h graiu plus ou 
moins fm, 

blanches ou leía­
les de difieren- 
tes couleurs-

de premiare for 
matíon.

Marbrcs coíjuil- 
leux.

[Breches, ¡Potidiogues cal 
caires*

A de seeonde for- 
1 xnation* 

fblancs.
i de toutes cou- 
I íeurs uniformes 
v  ou varices. \



S6a T  A  B L E

Suite de la P R E M I É R E  C L  AS SE,

M aticres cálcaires prim itivts apee leurs déírimais
et agrégats-

M A  T  I  fe R ES. S O R T E S . V  A  R I É T  ES*

veinc. 
onde. 
bJanchátre.

Détrimcns \Albátre.........<
des mane- I méfé de • de
res calca.- 1 I brun et ge
rcspnmiil-\ Vherboriséves en gran-
des masses. I [blanc.

pi í} i rp I § ristre#
FltUre.............. i  rougeatre.

Iveiné.



M É T H O D I Q U E .  »63 
D E Ü X I É M E  C L A S S E .

Síalactiíes et concrétions calcaires.

M A T l f e f t E S .  I S O R T E S , V A R I E T É S ,

Demi - trans- 
parens-

Produits desV Ífcrysíal d’lslancle.
mauferescal-lg i calcaire J fpaili Mane, 
caires trans-I r  l ;aune.
parens. J  (.rcugeatre.

{blanclies' partes 
&  lu d ir  es. 

jauuílíres. 
bruna t r e s ; perles 
de palelles et 
de maúles*

de vieille roche* de nouvdle
n  * \  I roche.
Opaques m e - ' # Id̂ un bleu idus ou
les de subs- rTurquoises** • *\ monis pur et

■  plus ou luoins 
fbncé, 

verdatres.

Lance osseuse



164 T A B L E
Suile de l a DE ÜXI É ME  CLASSE.

S ia ía c tite s  e t  co n o réiio n s  c a lc a ir e s .

’ous les corps 
organisés in­
crustas ou pé- 
trifiés par la 
substance cal- 
caire.

autres corps 
marins incrus-

Bois et végéLaux 
incrustes et pé- 
trifiés* , 1

S O R T E S , V A R I É T É 5 .

tés c t  pé trifiés



M E T  H O C I Q U E .  265 

T R O I S I É M E  C L A S S E ,

3 latieres vilreuses tnélées d’une petite quanlité de
subsiances cálcaircs.

MATlUíS, S O R  T  E 5, V A R I ¿  T  ¿ S i

Plus vhreuses que calca!- res.
Opaques.

Íblanche. 
rougeaLrc. 
bleuátre.

Íbleu*
tacho de blanc. 

rnélé de yeínes 
pyriienses.

Demi - trans­
parentes.

fgnse.
* r -1 Jiaunátre* Fierre á fa SJ . . j ; ô atre>

^noinlirc.

Opaques.".
|-p]us ou moins 

Pierre meulibre.  ̂ dure et pías ou 
l  moins trouéc.

Transpa­
rentes*

/rouge j faux ru- 
1 bis.
Ijaune f fausse to-

. n )  pa/.e.
Spatu flúor.., yerd; fausse ¿me-

1 raude.
| bleu ; faux sa- 
V phir.



T  A  B L E,266

T R . O I S I É M E  O R D R E ,

Metieres propenant des débris et du délriment 
des animanx et des végétaux*

P R E M I É  R E  C L A S S E ,

Produils en grandes masses de la ierre vegetóle*

M A T I R R E S . S O R T E S . V A R I É T É S ,

Provenant des 
végétaux; et 
des ani- 
maux, plus 
ou moins 
mélangées 
de parties 
hétérogfeues 
opaques.

Terre de jardín 
pl us ou moins 

T e r r e a u . d é c o m p o s é e  et 
plus ou moins
mélangée.

Í
Terreau décom- 

posé , dom Ies 
parties sont plus 
ou moins aué-
nuees.

Í
Terreau dout íes 

parties sont en* 
core plus d¿- 
cotnposées. ,



M É T H O D I Q Ü E .  3635 

Suile de la P R E M I É R E  C L A S S E .

jProduiís en g ra n d es m a sses d e la  ierre rege ta le* *

MATIER ES.

Pro venan teles 
vegélaux et des aní- 
maux j plus 
pLi moins 
hteíangées de pardes 
liéterogünes opaques.

S O R T E S . V A R Í Í T É S ,

Mélangdes de 
b¡ turne- Opaques.

.Terre vegeta le
entttiretnent 
tlécomposec.

>Bols.  ̂blanc.
rouget
gl’JS.
*vcrd.

{Terreau plus olí 
ruoius bitumi- 
neux.

Maliere vágétale 
plus ou moins 
búummeüse.

Charbon de 
teire.

Iplusou moinspy- 
n  tense.

jplus ou moins 
mélangée de 
madure cal- caire , s chis­
tease, etc.



fe68 T  A  B L E
D E U X I É M E  C L A S S E .

C o n crétio n s et p ro d td ts  de la  ierre üm oneuse

MATARES. S O R T E S .

Produites pan 
la ierre limo-' 
líense, pbos- 
phorescemes 
et combus­
tibles.

V A R 1 Í T É S .

Opaques et iPyrite,. 
combustibles.

Liquides et 
concretes, 
transparen­
tes , demi- 
transparen- / 
tes, opaques I 
et conibus-1 
tibies» )

i

"Pierre de Bolo- 
gne.

Spath pesant oc- 
lafedre*

Spath pesant.,  ̂blanc.
crysíallisé. 
tnat.
de coulcurs dife­

rentes.
'cubique lisse. 
cubique stnée a 

la sur face, 
globuleuse ou cl- 

liptique. 
Marcassite. 
plus ou moiiis 

dure.
recevaut le poli, 

et non efflores- 
cen te.

plus ou moins dé- 
composé, 

naphte. 
pé trole# 
asphalte» 
succin. 
amlire gris, 
poix de monta- 

gue. 
jayet.

Soufre mineral.'

Biturnes.



M É T H O D I Q U E .  s 6g- 

Suite de la D E U X I É M E  C L A S S E .

Concréiions et produits de la  ierre limóneuse.

M A T l E l U S ,

Produiies par] 
la ierre luno*| 
neuse, trans­
parentes eL| 
homogenes.

combustibles.*

S O R T Z S .  V A R I E T É S .

Fblauc. 
octal'dre. 
dodecaedro.

Diamant.......... ^jaune.
eoulenr de rose.
verd. 
bleuátre. 

.noirutre#
rouge de leu. 
rouge pourpre ¿ 
spinelle*

fVrai R u b is.. . .  ( rouge clair ; ha-
|  ¿ais.
I rouge orangé \ 
V verme Ule.

{jaime vif. 
jaune d’or velou-

Le.

/ bien.i bleu céleste.1 bleu fbible.
Vrai Sapbir.. r< blanc*

| bien foncé.
I bleu melé de 
V rouge; girasol*25



T A B L E

Q U A T R I É M E  O R D R E .

M atiéres sa lin es.

P R E M I É R E  C L A S S E .

S eis simples7 ¿ácide} ¿álcali et ¿ársenic.

M A T I É R E S . S O R  T E S ,

Acide aérien.

Produits de 'I 
Facide aérien 
sur Jes raa- 
tieres viíreu­
ses*

Acide et Seis 
vitrioliques.

Produits de 
racideaérien 
sur Jes subs- 
tauces ani­
ma] es et vé- 
gé tales.

Alcali

V A R I É T É S .

-Alun de roclie. 
AI un de plume. 
Vi triol.

(—  en masses.
—  en stalactites.
—  verd ; viiriol 
fo r r u g in e u x .
—  bleu ; v Uviol 

cu iv reu x.
—  blanc ; v¡triol 

d e  z in c .
Beurre fossile* 
‘Natrón.
Soude.
Alcali minéral. 
Alcali fixe végé~ 

tal.
Alcali volátil* 
Alcali caustique* 

i Alcali flúor.



M É T & O D I Q U E .
Suite déla P R E M I É R E  C L A S S E .
S e is  sim p les y ¿tí cidey y l lc a l i  et dárseme*

M ATJ t  E R E S. S O R T  E S ,

Atures pro- -
doits ele l’a -í Acide des végé- 
citle aéríen 1 taux et desani- 
sur les snbs-J raaux.

-1 j
lances ani­
males et vé- 1  Acide pbospho gétales. l . rú p e  

Produits de f  
Pacide aérien 
s u r  les

V A R I  É T ¿ $ .

ÍVinaigre.
Acide da tartre.

\ Accrbcs.
I Acide des four- 

 ̂ mis, etc.

\Nitre. •

11

ti feces

res et alca- 
lines.

Produits de 
lacide aérien 
sur les ma- I 
tiferes alcali-^ Arsenic 
nes, anima- I 
les, végétales I 
et numérales. ^

( melé d’alcali* 
Acide marin-. Sel gemme.

Î Sel marin- 
I Salpetrc de bous-

Sel mélé del 
parties m é->Borax.. . .  > 
tallicjucs* J

sage.
mélé de parLies 

méLalJiqucs en 
fleurs blanckes. 

crystallisé. 
melé de soufre. 
orpimenu 
réalgar.
Tiuckai ou bórax 
brut-

d’nne consistance 
molle et rou- 
geátre.

d’nnc consistance 
ferina, grise ou
v e r d á i r e .

,Sel sédatif*



T A  B L E

D E U X I É M E  C L A S  SE,

Seis sublimes par lefeu*

M A T I É R E S .

Süblimées,

S O R T E S . y  A  R I É T á s*

souft’e vif.Substance du*l
íeusaisiepar (Soufre............. í  crystallisé,
Pacidevitrio-f ^en graius*
lique- J

Prodnits su- 
blimés de
Tacide marín f  Sel ammoniac.. * 
et de Palead 
volátil.

composé de Pal- 
cali volátil et de 
Paeide rnauiii.

de l ’alcali volá­
til et de Pacido 
vitriolique.

de Pal cal i volá­
til et de Pacido 

V nitreux.

Coraposéesde I
1 acide vi- Incide sulfhrenx
tnolique et f  
de latwatiferel 
du feu libre*J

Volátil.



M É T H O D I Q U E ;  s73 

T R O I S I É M E  C L A S S E .

S e is  com poses p a r  V interm ede de Veau*

X---------------------- i-----------------------------
M Á T I Í R E S .  1 s o r  t e s . V A R I É T É S ,

Compones del
souireetd*aI- vFoie de soufre* 
cali, J

Coroposéesdel
J’acidevitrio-1 gel de Glauher.
hcjiie et u al-1 

cali mili ¿ral. J

Compos¿esde%
1 acide vi t no- ( n i  j *t¡» 
Iiqueetdela }SeldEPSOra-
magnésie. J



»74 T A B L E

C I N Q U I É M E  O R D R E.

M ulleres m étalliques. 

P R E M I É R E  C L A S S E ,  

'Mulleres métalliquesproduites par lefeuprim itif.

M A T  I fe R ES. S O R T E S , V A R I  ¿ T É S ,

Métalliques 
simples etj 
dans leur 
état de na-’ 
ture*

M¿tauX. . . 7 ^ alPVn!Í'Áf ,C"etat de metal.

'en filéis, 
en lames, 
en grains. 
en masses. 

jen papúes, 
en végétations. 

‘jaune. 
rougeáfre. 
hlanchátre. 

jcrjstallisé en oo 
taedre par le 
feu.

ton j ou rs all ié cíTa r- 
gent par la na- 
lure.



27¿rm é t h o d i q u e .

Suúe de la P R E M I É R E  C L A 5 SE.

Maliéres métálliques p\ oduites par lefeu primiiíf*

m a í ü r é s * S U R T E S , V A R I Í T Í S ,

Metal! iques 
simples etj 
dans leur 
état ele na-| 
tuve.

f  en ramifica Lien, 
an léuilles* 
eji grains. 
lotijoursalliud ü̂r

Argent primúif/ et quelejuefbis 
eu éLat de iné-J d’aiuressubstau- 
tal. I ces métaUiques»

crystallísé cu oc- 
luedre pac le 
feu.

fCnivre b]ocs lol ga

Méiaux.. . . (  “  " i  m°WS S1'°S'
iPIomb en état fniélaiigé dans les 

de i'haux • 1 roches vítreuses,

lEtain en état de finéíangé dans Ies 
cbaux. |  roches vitreuses.

{
tuél auge dans Ies 

roches vi treuses, 
ai man u 
úmoril. 
niáchcfei'. 
sablón maguen- 

que.



476 T  A  B  L  E

D E U X I É M E  C L A S  S E .

M atiéres métalliqués firm ées par l’interméde dé
Veau.

M A T I É R E S , S O R T E S , V A R I Í T É S .

ConcrétioDs 
el mines des, 
métame dansj 
leur état d'aq 
grégation etl 
de ininérali- 
sation.

Métaux.. *,

Ou.

lArgenÉ

i

{
en pailleti.es. 
py rites auriferes.j

en paillettes.
p y rites argén ti-1 

ífcres.
Mine d’argem 

vítrée, bruñe, 
noirátre ou 
grise.

Mine d’argetu 
cornee ,  jau- 
natre, h demi 
transparente el 
opaque.

Mine d argént 
rouge.



M É T - H  O D I Q U E , 277
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Suite de la D E U  X I É M E  C L A S S E .

Matiéres m étalliques Jorm ées par l  ínter me de d i
Vean*

M A T I  k  R ES* S O R T E S .

Coucréiions 
et mines des 
meiaux d;ins¡ 
Ictir état d V  
grégaiipu et 
de ii3Íuérali« 
sa ti on*

Méiaux......../ Cuivre.

V A R I É T É S .

Miuérais py rí­
teme du cüivre, 
ou pyrites cui- 
v reuses*

Mine de cuívre 
várense*

Mine de cuivre 
cornee.

Mine de cuivre 
soycuse.

Maíacliiie. _ 
Minecrysialiisée-

^-velüütuc.
—  fibreuse*
— mainel oimée.
Fierre aumé­

nten ne.
azor , bleu de 

ni o ti tagne.
ve reí de mon- 

tagne-
Mine de cnivrc 
aiuimoniaie.
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M a tié r e s  m é ta lliq iie s jb r m é e s  p a r  V interm éde de
Veaiu *

M A T I  E R E S .

Joncrélious 
et mi ues des] 
métaux dansl 
leur état ct’a-l 
grégation el] 
de minéralH 
saliera.

S O R T E S , V A R I É t ÉS.

Méiaux.......

galfcne.
Mine de plomb 

vitreuse et cris­
tal 1 i sée.

PJomfa............ 'í —  blanche.
■—  noire, 

rouge.
—  verte.
—  jaune.
Mine d*étain en

filons.
—  en conches,
—  en roguons.

Étaiu..............J-engrenailks.
—  en crysiaux.
—  noirs.
—  blancs.
—  jaunatres*
—  rouges.
Mine spathiquc.
—  spéculaire.
*—• en grains.
I*—  en géode.

Fer. . . . . . . . . .  / —  en ocre.
—  en rouillepks

ou moins dé- 
composée. 

hématiie.



M É T H O D I Q T J E .  

T E O I S 1 É M E  C L A S S E .
»T9

'Molieres $ em i~ m ¿iá lliqu es  ou d cm i-m éta u x dans  
leu r  é ia t de nature.

M A T  I É R ES ,

Eau móialli- 
que*

S O  R T E S ,

D e m i  -  m e -  

tauXp

Mercure:e......... |

AnLimoine . . . ,

Bismuih..........<

k Zinc

Y A R I É T É S .

en cinabre. 
en état coulant# 
en minérais 

blanca et gris. 
Mine dfanti- 

inoine en ai- 
guilles.

Mine ¿raníi- 
m oí ue en plu- 
tue , sonvent 
inéléed\irgcm. 

(  en tuat méial- 
líeme*

raéiü de cobalt. 
jauuaire* 
roiigeátre. 
en pierre cala- 

mi nai re. 
en tiende.
— noire- 
•— gríse.
■—* jaunátre.
—  rouge»tre 9 

ele.
—  erystallísée. 
— -transparente. 
.—■ opaque.

t en Yitríol blanc.



Q U A T R I É M E  C L A S S E

s i  11 ¡a g e s  m é la lU q u e s J a lts  p a r l a  N a tu r e .
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M A T I É R E S , S O  n  T  ES .

Platine,, ,  ,

V A R I É t Í S ,

ren grenaille ton-
jom’s inélée de 
sablón magnéu- 
íjue, et alliéecie 
iér daos sa s obs­
tan ce.

Cobalt..............

Alliages me­
tal licjues 
tous mélés 
de íer*

Ítoujours plus ou 
moins melé de 
fer par uo al- 
liage intime*

C melé de fer et de

iNickel............. 1 c°balt Pa,V u"' J  aliiage intime.
gcenu
lamelleiix.

grise. 
uoire. 
crystallisée.

Manganese.., non cryslallisée.
' toujours mélée de 

fer paruu aliiage 
intime.
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S I X I É M E  E T  D E R N I E R  O R DR E .

P r o d u iís  volcaniques.

M A T 1 É R E S . S O R T E S ,

Laves-. *

Matares fon- 
duc$ Par -e, 
fea des VqI->
cans.

Basalte........

í
l

VARIÉTÉS,

plus olí nioiris 
compactes.

p]ü$ ou inoíjjs 
trouées-

uoíres, brimes et 
rüugeáu’es.

p l u s  o l í  m o i n s  

méld d e  f e r  *  

a i u s í  que l e s  la­
v e s ,  e t  d e  d i f f e -  

r e n t e s  f i a r e s  *  

depLiis t r o i s  f u s -  

qu'u ncuf faces 
d a n s  s í í  I o n -  

guetu-, atiicultí 
o a  n o n  d a n s  s o n  

épaissenu 
n o i r a L L ' C .  

g r i s a t r e -  

vertía ue.
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Suite du s ix iím e  e t  d e r n ie h  ordre. 

Produits vólcaniques.

sga T  A  B  L E#

m a t i e r e s . s  o  r  t  e s .

Pierre de

v a r i é t é s .

Matibres fon- 
dues par le 
feu des vol­
caos.

. i  ̂ *í noíre.touche. 1 jI bruñe.
* grise.

/h graín plus ou 
1 rooins fin.

Pierre variolÍLe.
'a grains plus ou 

moins proémi- 
nens ? et plus 
ou moins rou- 
geátres.

Terre cuite 
par le feu des > Trípoli 
volcans* i {blanc. 

jaunátre. 
noirátre.

{
Cplus ou moins sk- 
' I che et rude au

I rouge.
Iblanchátre* ele.



J A S P E  S.

JLje  jaspe étant un quartz penetré d’nné 
teinture métallique assez forte pour lui avoir 
oté tome transparen c e , n’a pu prodníre que 
des stalactítes opaques; aussi tous les jaspes , 
soít de premiére, soít de seconde formaüon , 
de quelque couleur qu’ils soient, n ’ont ati~ 
cune transparence s'ils sont purs, et ce n'est 
que quand les autres substances vilreuscs s’y  
trouvent interposees qu’ils laissent passer de 
la lum iére; ceux qu’on appelle jaspes agalés, 
ne sont, comme les agates jaspées , que des 
agrégations de petites parties dTagale et de 
jaspe , dont les premieres sont á demi trans­
parentes, et les derniéres sont opaques.

Les jaspes primitifs n'ont ordinairement 
qu’une seule couleur verte ou rougeátre , et 
l 7on peut regarder tous cenx qui sont deco­
lores ou teints de coulenrs diverses ou varíées, 
comme des stalactítes des premíers ; et 
quoique ces jaspes de seconde formation 
soient en tres-grand nombre, et qu’ils pa-*
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roissentíortdiíferens les mis des autres, (ous 
ontá peu pres la méme densité*, et tous sont 
enliéreinent opaques.

Si ro n  compare la  table de la pesanteur

* Pesanteur spécifíque du jaspe verd foncé, 26268,
^  jaspe verd brun.......... ............................26814,
-— jaspe rouge............* .«  ...............................266 (2*
— jaspe rouge de sanguine............26189*
— jaspe brun- ..............................269c r.
—  jaspe violet......... .................................. .. ,271 ir.
— jaspe jauue........................................   .27101.
— jaspe gris-blanc. * ............   27640.
— jaspe noirátre • • *. A .............................   .26719.

jaspe mié.......................    27354.
*— jaspe sanguin...............   26277.
— jaspe héliotrope............ ......................   2633o.
--jaspe vciné.......................................   .26955.
— jaspe fleuri rouge et b lanc .,.. . . . . . . . . . . 2 6 2 2 8 .
— jaspe fleuri rouge e t jaune,........................,27600.
1— jaspe fleuri verd et jauue. ...........................26839#
— jaspe fleuri rouge, verd et gris. . . . . . . . .2 7 6 2 3 .
“ “ jaspe fleuri rouge, verd et ja u n e ........2 7 4 9 2 #
—  jaspe universel. ....................  , 2 5 6 3 o.
*— jaspe agaté. 26608.
—  jaspe grossier ou sinople.........................   .26913*

yoy cz les Tables de M. Brissou*



fepécifique des jaspe,s avec celle tles pesanteurs 
spécífiques des quartz blanca ouxolovés, ou, 
Terra que les jaspes, de quelque couleur qu’ils 
soíent, méme les jaspes decolores ou blan- 
chatres, sont généralementunpeuplusdenses 
que les quartz; ce qu’on ne peut guére atlri- 
huer qu’au mélange des parties métalliques 
qui sont entrees dans la compositioii des 
jaspes, De tous les xnétaux , le fer est le seul 
quiait teint et penetré les jaspes de premier© 
formation, parce qu’il s’est établi le premier 
avant tous Ies autres métaux sur le globe en  ̂
core ardent, et qu’il étoít le seul metal ca- 
pable d'en supporter la tres-grande chaleur , 
lorsque la roche quartzeuse commengoit á se 
consolider; car, quoique certaíns míneralo- 
gistes aient altribué au cuivre la couleur des 
jaspes verds, on ne peut guére douter que 
cette couleur verte ne soítdue aufer,puisque 
le jaspe p rim itif, et qui se trouve en tres- 
grandes masses, est d’un assez beau verd : 
ilparoítméme que tous les jaspes seronda ires, 
varíes ou non varíes de couleur , out été 
teints par le fer ; seulement il est á remar- 
quer.que ce m etal, qui s’est melé en tres— 
grande quautilé dans les scltorls pour former
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les grenats , n’est entré qu’en trés-petite 
proportion dans les jaspes, puisque la pesan- 
teur spécífique du plus pesant des jaspes est 
d’un. tiers moindre que celle du grenat.

La matiére du jaspe est , comrae nous Ta- 
vons dit la base de la substanee des por- 
pliyres et des opliites, ou serpentins , qu’il ne 
faut pas confondre avec Ja serpentine, dans 
laquelle il n’entre pointde jaspe, et qui n!est 
qu’uue concrétion micacée 1 2 3.

Lorsque le suc crystallin du quartz est 
melé de partiesferrugineuses, ou qu’il tombe 
sur des inatiéres qui coutiemient du fe r , Ja 
stalactite ou le produit qui en resulte, est de 
la nature du jaspe. On le recounoít dans plu- 
sieurs cailloux, dans les bois pétrífiés, dans 
le sinople et autres jaspes grossiers qui. sont 
de seconde formation ; toute matiére qnart- 
seuse mélée de fer en vapeurs ou dissous, 
perd plus ou moins de sa transparence; et

1 Voyez dáosle nenviétne volume de ceite HiV
toire les árdeles du ja s p e  } page 129̂  et du por- 
VhJ re,  page 167.

3 "Voyez dans le volume suivant Fárdele de la ser* 
pentine*
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fon reconnoit les jaspes á leur opacíté, á la 
cassure terreóse, et á leur poli, qui n’estpas 
aussi v if  que celui des agates et antres pierres 
vitreuses, dans lesquelles le fer n'est entré 
qu’en si pe ti te quantíté, qu’il ne leur a donué 
que de la couleur, et ne leur a polnt oté la 
transparence; au lieu que, par son mélange 
en plus grande quantité ou en parties plus 
grossiéres, il a renda les quartz entiérement 
opaques, et a formé des jaspes plus ou xnoins 
filis et de couleurs diverses , selon que le 
fer saisi par le suc quartzeux s’est trouvé 
dans différens états de décompositíon ou de 
dissolutíon. Les jaspes fins se disünguent ai- 
sément des atures par leur beau p o li, qui 
cependant n’est jarnais aussi v if que celui 
des agates , corualiiies, sardohies, et atures 
pierres quartzeuses transparentes ou demi^ 
transparentes, les quelles sont aussi plus dures 
que les jaspes.

Les jaspes d’uiie seule couleur son lies plus 
purs et les plus fins* ceux qui sont taches, 
iiuésjOiidés ou yeine's, peuvent étre regardés 
conune des jaspes impurs , et sont queiqtuv 
fois mélés de substances difieren tes ; sí ces 
taches ou veines sont transparentes; el les
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presentent le quartz dans son état de na tu re, 
ou dans son état d’agatejet s’il arrive que le 
feld-spath ou le schorl aient part á la compo- 
sition de ces jaspes mixtes, ils devienneut 
fusibles*, comme toules lesmatiéresvitreuses 
qui sont mélangées de ces deux yerres pri~ 
mitifs.

Le plus beau de tcus Ies jaspes est le sau- 
gu in , qui ,surunverdplusoumoinsbleuátre, 
présente des points ou quelquespetites taches 
d’un rouge vif de sang , et qui re$oit dans 
toutes ses dimensions un poli luisant et plus 
sec que celui des autres jaspes. Quelques uus 
de nos nomenclateurs , qui cependant ne 
craignent pas de m ultiplier les espéces et les 
sor tes, vl en ont fait qu’une du jaspe sanguin 
et du jaspe héliotrope , quoique Boéce de 
Boot les eút avertis d’avauce que le jaspe 
sanguin ne prend le nom A*héliotrope que 
quaud il  est ádemi transparent; ce quisup- 
pose un jaspe raixte, dans lequel le suc crys- 
tallin du feld-spath est entré , et produit des

* C ’est ceue fusibilité de certains jaspes qui a faifc 
croire mal-a-propos ¿i quelques uus de nos ininéra- 
logistes que les jaspes en gériéral étoient fusibles et 
tnélés de chaux.
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reílets cbatoyans, au lieu que le jaspe san- 
güín n’offre ni transparence ni chatoiement 
dans aucune de ses parties.

Les jaspes ? et sur-tout ceuxde seconde for- 
mation , ressemblent aux cailloux par leur 
opacité et par leur p o li: mais ils en difFérent 
par la forme ¿ qui est rarement globuleuse 
coinme celle des cailloux, et 011 les distin— 
güera toujours en examinant leur cassure ; 
la fracture des jaspes paroit étre terreuse et 
semblable á celle d’une argilledessechée,ian- 
dis que la fracture des cailloux est luisante 
commé celle du yerre.

Les beaux jaspes heliotrope et sanguin 
nous viennent du Levant; les Romains lesf
íiroient de l ’Egypte : mais les anciens com- 
prenoient sous ce nom de jaspes plusieurs 
aiüres pierres qui ne leur ressembloient que 
par la couleur verte, telles que les primes d’e- 
meraude, les prasesou agates verdálres, etc.

Les voyageurs nous apprennent qu?oii 
trouve de trés-beaux jaspes á la Chine , au 
Japón , dans les Ierres du Catai, et de plu— 
sieurs autres provinces de TAsie. Ils en ont 
aussi vu  au Mexíque.

En Europe, rAllemagne est le pays oú Ies 
. Mau fi¿n, X IV. - 5̂
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jaspes se trouvent en plus grande quantité 
« La Bohéme, clit Boéce de Boot, produit de 
a trés-beaux jaspes rouges, sanguins, pour- 
« p re s , blancs et melaugés de toutes sortes 
<c de couleurs». On trouve cette pierre eu 
masses assez considerables pour en faire des 
statues. On connoít aussi les jaspes d’Italíe , 
de Sicile , d’Espagne; et il s’en trouve dans 
quelques proviuces de Frauce , coinme en 
D auphiné, en Provence* en Bretagne et dans 
le pays d’Aunis : cJest peut-étre au zinopel 
ou sinople que Fon doit rapporter ces jaspes 
grossiers el rougeátres du pays d’Aunis-
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C A I L L O Ü X.

T i
c u t e s  les stalactites ou concrétions v í-  

treuses demi-transparentes sont cornprises 
dans l ’énumération que nous avons faite cíes 
agales * ,  cornalines, sardonios, prases, caW 
cédoiues, pierres hydrophanes et pétro-silex» 
cutre lesqueiles on trouve sans don te plu^ 
sieurs nuances intermédiaíres, c'est-á-díre , 
des pierres qui participen! de la na ture des 
unes et des autres , mais dont nous ne pon- 
vons embrasser le nombre que par la vue de 
Tesprit, fondée sur ce que, dans loutes ses 
produetions , la Na ture passe par des degrés 
insensibles , et des nuances dont il ne nous 
est possible de saisir que les points saülans 
et les extremes : nous Tavons suivie de la 
transparence ala demi-transparence dans les 
matiéres qui provieunent du quartz, du feld- 
spath et du schorl;nous venons de presentar 
Ies jaspes qui sont entiérement opaques, et il

* Voyez les pages ac r, s t 8 ,  s s r  * 2^3, s 3c, 234 
et 342 de ce volunte*



ne nous reste á parler que des cailloux qui 
sont souvent composés de toutes cesmatiéres 
malees et reunies.

Nous devons observer d’abord, que Ton a 
donne lenomde cailloux  á toutes les pierres, 
soit du genre vitreux, soit du genre calcaire, 
qui se presentent sous une forme globuleuse, 
et qui souvent ne sont que des morceaux ou 
fragmens rompus, roulés et arroudis par le 
frottexnent, dans les eaux qui les ont entraí- 
nés ; mais cette dénomination > prise uni- 
quement de la forme extériéure, nlndique 
ríen sur la nature de ces pierres; car ce sont 
tantót des fragmens de marbres oud’autres 
pierres calcaires , tantót des morceaux de 
schiste , de granít, de jaspe , et autres roches 
vitreuses, plus ou moins uses et polis par les 
frotlemens qu’ils ont essujrés daus les sables 
des eaux qui les ont entrames. Ces pierres 
s’amoncellent au bord des riviéres , ou sont 
rejetees parla mer sur les gréves et les basses- 
cótes, et on leur donne lenom de galets lors- 
qu’elles sont applalies.

Mais les cailloux proprement dits , les 
vraís cailloux,sont des concrétions formées, 
comme les agates, par exsudation ou sulla-
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llón da suc vitreux, avec cetle difieren ce 
que , dans les agates et autres pierres fines , 
le suc vitreux plus par forme des concretious 
demi-transparentes , au lieu qu’étaut plus 
mélangé de matiéres terreuses ou mélalliques, 
il produit des concretious opaques*

Le caíilou prend la forme de la cavilé dan* 
laquelle il est produit, ou phiiót dans la- 
quelle il se moule, et souvent il cifre encore 
la figure des corps organisés, tels que íes boís, 
les coquilles, les oursins, les poissons, etc, 
dans lesquels le suc vitreux s’est infiltré en 
remplissant les vides que laíssoít la des truc- 
tion de ces substunees ; lorsque le fond de la 
cavité est un plan horizontal , le caülou ne 
peut prendre que la forme d’une plaque ou 
d’une table sur le sol ou contre les parois de 
cette cavilé ; mais la forme globuleuse et la 
disposition par conches conceutríques est 
celle que les cailloux affectent le plus scu- 
ven t; et tous en general sont compases de 
couches additionnelles , dont les inlérieures 
sont toujours plus denses et plus dures que 
les extérieures. La cause dti mécanísme de 
cette formal ion se présente assez naturelle- 
m ent; car la jnaticre qui suinte des parois



de la cavile dans laquellese forme le caillou , 
lie peut qu’en suivre les^contours , el produire 
dans cette concavité une premiere conche, 
qu*on doit regarder comme le moule exté- 
yieur et l ’enveloppe des autres couches quise 
forment ensnite et successivement au dedaus 
de cette premiere incrustaron, á mesure que 
le suc vitreux la penétre et suinte au dedaus 
par ses pores : ainsi les couches se multi- 

, plient en dedans , et les unes au-dessous des 
autres , tant que le suc vitreux peut les pé- 
uétrer et suinter a travers leurs pores» Mais 
lorsqu’aprés avoir pris une forte épaisseur et 
plus de densité, ces mémes couches ne per- 
mettent plus á ce suc de passer jusqu’au de­
daus de la cavilé,alorsfaccroissement inte— 
rieur du caillou césse et ne se manifesté plus 
que par la trausmission de parties plus attc- 
miées et de sucs plus épurés , qui produiseut 
de petits crystaux. L ’eau passant dans Tm- 
térieúr du caillou, cliargée de ces sucs, en 
remplit d’abord la cavité', et c’ est alovs que 
s’opérelaformationdes crystaux qui tapissent 
rintérieur des cailloux creux. On trouve 
quelquefois les cailloux encore remplis de 
cette eau , et tout obscrvateur sans préjugé
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conviendra que c’est de cette maniere qu’o- 
pcre la Nature ; car si Ton examine avec 
quelque attention rínterieur d’un caillou 
creux oii d’une géode, telle que la belle 
géode d’améthyste qui est au Cabínet du ro i, 
011 verra que les pointes de erystal dont son 
iutérieur est tapissé, partent de la circonfé- 
rence , et se dirigent vers le centre qui est 
vide : la coucbe extérieure de la géode est 
le point d’appui ou sont attachées ton tes oes 
pointes de erystal par lenr base ce qui ne 
pourroít étre si la crystallisation des géodes 
commen^oit á se faite parles conches Ies plus 
voisines du centre, puisque daus ce dernier 
cas ces pointes de erystal, au lieu de se diri- 
ger de la circonférence vers le centre, ten- 
droient au contraire du centre á la círconfé- 
rence, en sor te. que rínterieur, qui est víde, 
devroit étre plein, et hérissé de pointes de 
erystal á sa surface,

Aussi m*a-t-il tonjours paru que Ton de- 
voit rejeter Fopinión vulgaíre de nos natu- 
ralistes, qui n'est fondée que sur une aimlogie 
mal enlendue. «Les cailloux creux, disen t- 
« íls , se forment antour d*un noyau ; la 
c< couche intérieure est la premiare produile,
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« et la  couche extérieure se forme la der- 
(í uiére ». Cela pourroit étre s’il y avoit en 
effet un noyau au centre et que le caillou f&t 
absolument plein; et c’est tout le contraire, 
car on n’y voit qu’une cavité vide'et point 
de noyau. «Mais ce noyau, disent-ils, étoit 
« d’une substauee qui s’est détruite á mesure 
« que le  caillou s’est formé ». Or je demande 
si ce n ’est pas ajouter une seconde suppo-, 
sition á la premiére , et cela sans fondement 
et sans succés, puisqu’on ne voit aucun dé- 
bris , aucun vestige de cette prétendue ma- 
tiére du uoyau ; d’ailleurs ce noyau , qui 
n’existe que par supposition, auroit dú étre 
aussi grand que Test la cavité; et córame 
dans la  plupart des cailloux creux cette ca­
vité est trés-considérable, doit-on raisonna- 
biement supposer qu’un aussi gros noyau se 
ftit non seuleraent détruit, mais anéanti, 
sans laísser aucune trace de son existen ce ? 
Elle n ’est en effet fondée que sur la fausse 
idee de la formation de ces pierres par conches 
addítionnelles autour d’un point qui leur 
sert de centre, taudis qu’elles se forment sur 
la surface concave de la cavité , qui seule 
existe réellement*
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Je puis encore áppuyer la vérilé de mon 
opinión sur un fait certaín: c’est que la subs- 
tance des cailloux est toujours plus puré, 
plus dure, et raéme monis opaque á mesure 
que Ton app roche de leur caví té ; preuve 
evidente que le suc vitreux s’a t tenue et su­
pure de plus en plus eu passant h travers les 
couches qui se formen t successívement de la 
circonférence au centre, puisque les couches 
extérieures sont toujours moins compactes 
que les intérieures. ,

Quoiquele caillouprenne toutesles formes 
des moni es daus lesquels il se forme, la figure 
globuleuse estcelle qu’ü  paroítafTecterleplus 
souyent ; et c’est en effet ceüe'forme de ca  ̂
vité qui s’offrele plus fréquemmentau dépót 
de la stillatxon des eaux , soit daus les bour- 
souílures des verres prim itlfs, soit dans les 
vides laissés dans les couches des achí síes et 
des glaises par la deslrucliou des oyrsíns , 
des pyrités globuleuses , etc. : mais ce qui 
pro uve que le caillou proprement dít, et sur- 
toutle caillou creux, n’apas re$u ceüe figure 
globuleuse par les frottemens extéríeurs 
comme les pierres auxquelles on domie le 
nom de caiiloux roulés, c’est que ceiles-ci
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sont ordiuairemeut pleines, et que leur sur- 
face est lisse et polie , au lieu que celle des 
eailloux creux est le plus souvent brute et 
raboteuse. Ce n*est pas qu’il ne se trouve 
aussi de ces eailloux creux q u i , commeles 
autres pierres, out été roulés par les eaux, et 
dont la  surface s’est plus ou moins usée par 
le frottem ent; iríais ce second effet est pure- 
rnent accideutel, et leur formation primitivo 
en est totalement indépendante.

En rappeJant done leí la suite progressive 
des procedes de la Na tu re dans la production 
des stalactitesdu genre vitreux, nousvoyons 
que le suc qui forme la substance des agates 
et autres pierres demi-transparentes , est 
moins pur daus ces pierres que dans les crys- 
taux, et plus im pur dans les cailloux que 
dans ces pierres demi-transparentes. Ce sont- 
la les degrés de transpareuce et de pureté par 
lesquels passeut les extraits des yerres pri- 
mitifs ; ils se reunissent ou se mélent avec 
des substances lerreuses pour formerles cail­
loux , qui le plus souvent sont melanges et 
toujours teínts d’une matiére ferrugineuse : 
ce raélange et cette teinlure sont les causes 
de leur opacite. Mais ce qui demontre qu ils
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tirent leur origine des matiéres vitretises pri- 
mitives , et qu’ils sont de la méme essence 
que les agates et les crystaux, c êst Pégale 
densité des cailloux et des agates *: ils sont 
aussi á trés-peu prés de la méme dure te , et 
regoivent également un poli y if  et brillan t ; 
quelquesunsdeviennentméme á demi trans- 
parens lorsqu’ils sont am iucis; ils ont tous 
la cassure vitreuse , ils font égaleraent feu 
contre l ’acier , ils résistent de méme á Tac^ 
lion des acides , en un mot ils presen ten t 
toutes les propriétés essentielles aux subs- 
tances vitreuses.

Mais comme chacun des yerres prim ilifsa 
pu fournir son extrait, et que ces différens 
exlraits se sont souvent mélés poiir former 
les cailloux , soit dans les rochers quartzeux 
et graniteux , soit dans les terres schisteuses 
ou argilleuses , et que ces mélanges se sont 
faits á différentes doses , il s?est formé des 
cailloux de qualités diverses : la subslance 
des uns contient beaucoup de quartz , et ils

* Pesan ten r spécifique du caillou olivaire, 26067; 
de Tagaic oriéntale, :¿6yoi; du caillou veiné, 26c2:í; 
et de fagate onjx, 26076 ;du caillou onyx, 26644* 
(Table de M. Brisson.)
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sont , par cette raison, tres-refracta i res au 
feu; d’autres méles de feld-spalh ou de schorl 
sont fusibles; enfin d’autres également fu­
sibles sont mélés de matiéres calcaires : on 
pourra toujours les distinguer les uns des 
autres , en comparant avec attention leurs 
propriétés relatives ; mais tous ont la méme 
origine , el tous sont de seconde forma tion.

II y  a des blocs de pierre qui ne sont for­
mes que par fagrégation de plusieurs pelíts 
cailloux reunís sous une enveloppe com- 
rniine. Ces blocs sont presque toujours en 
plus grandes masses que les simples cailloux; 
et comme le c im en t, qui réunit les petits 
cailloux dont ils sont composés, est souvent 
moins dur et moins dense que leur propre 
substance , ces blocs de pierre ne sont pas 
de vrais cailloux dans toute Tetendue de lenr 
volume /mais des agrégats, souvent impar- 
faits , de plusieurs petits cailloux reunís 
sous une enveloppe commune : aussi leur 
a - t -o n  donné le nom particulier de pou~* 
dingues, pour les distinguer des vrais cali­
lo ux, Mais la plupart de ces poudingues ne 
sont formes que de galets ou cailloux roulés, 
c’est-a*dire, de fragmens de toutes sortes de
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pierres, arrondis et polis par les eaux ; el 
nous ne traitonsici quedes eailloux simples, 
qiü,comme les autres stalactUes,ont été pro- 
duits par la concrétion du suc vitreux , soit 
dans les cavites ou les fentes des rochers ou 
des Ierres , soit dans les coquilles, les os ou 
les bois sur lesquels ce suc vitreux toraboit 
et qu’il pouvoit pénétrer.

On doít, conune nous Tayons dít, separar 
des vrais eailloux les morceaux de quartz, 
de jaspe, de porphyre , de granít , etc. qui 
ayant été roulés, ont pris une figure globu- 
leuse : ces débris des mauéres vitreuses sont 
en iminense quantité; mais ce ne sont que 
des débrís et non pas des extrails de ces 
mémes maliéres , comine on le reconnoít 
aisémenta leur texture qui est uniforme, et 
qui ne présente point de conches coneen- 
triques posees les unes sur les autres, ce qui 
est le véritable ca rae tere par lequel on doít 
dislinguer les eailloux de toutes les autres 
pierres vitreuses , et souvent ces couches qui 
composent le caiilou sont de couleur difie­
ren le.

1L se tronve des eailloux dans toutes les 
parties du monde ; on en distingue quelques
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uns , comme ceux d’Egypte , par leurs zones 
alternatives de jaune et de brun , et par la 
singularité de leurs herborísations. Les cail- 
loux d’Oldenbourg sont aussi tres-remar- 
quables: oti leur a donné le nom de caillovx 
ceillés, parce qu’ils présentent des taches en 
forme d’ceil,

On a prétendu quelesagates, aiusi que les 
cailloux , renfermoient souvent des plantes, 
des mousses, etc, ; el l ’on a méme donné le 
nom d ’herborísations á ces accidens, et le 
nom de dend rites aux p i erres qui présentent 
des tiges et des ramifications d’arbrisseaux: 
cependant cette idee n’est fondée que sur une 
apparence tronipeuse , et ces noms ne por- 
lent que sur la ressemblance grossiére et tres- 
disproportiounée de ces prétendues lierbori- 
sations avec les herbes réelles auxquelles on 
voudroit les comparer; et, dans le vrai, ce 
ne sont ni des végétations , ni des végétaux 
rénfermés dans la pierre , mais de simples 
in filtrations d’une matiére terreuse ou mé- 
tallique dans les délits ou petites fea tes de sa 
masse : robservation et Texpérience en four- 
uisseut également des preuves queM.Mongez 
a nourejlement rassemblées et mises dans un
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f.rand iour, Ainsi les anates et les cailloux 
herborisés ue sont que cíes agates et des cail-* 
loux moins solides, plus félés que les aülres; 
ce seroient des pierres irisées si la substaucé 
du caülou étoit transparente , et si d’ailleurs 
ces petites fentes u’étoieutpas reinplies d’uue 
matiére opaque qui intercepte la lumiére. 
Cette matiére est moins compacte que la 
substance de la pierre ; car la pesan teur 
spécífique des agates et des cailloux ber^ 
borisés n'est pas tout-á-fait aussí grande 
que celle de ces mémes pierres qui ne pre- 
sentent point d’herborisattons **

Ou trouve ces prétendues représentations 
de plantes et d’arbres encore plus frequem- 
ment dans les pierres calcaires que dans les 
ma t ¡eres vi t reuses ; on voit de sembla bles 
figures aussi finement dessinées , mais plus 
en grand , sur plusíeurs pierres comimines 
et calcinables de l ’espéce de celles qui se

* La pesanteur spécifique de Fagate oriéntale est 
de aSqorj de Fagate irisée, 25535; de Y a g a t c  h e r -  

borisée, 25981; la pesanteur spéeifique du caíJJou 
ülívátre, 2 6 0 6 7; du caillou tache, 2 5 8 6 7 ; du cajiJou 
veiné, 2 6 12 2 ; dn caillou onjx, 26(144; et du c a i l l o u

h erb orisé  d 'É g y p te ¿  deM- Brisson.Jt
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déiitent facilement et que la geléefaitéclater: 
cesont les fentes et lesger§ures de cespierres 
qui donnent lieu á ces sortes de paysages; 
chaqué fente ou délít produit un tableau dií- 
férent, et doutles objets sont ordiiiairemeiit 
répétés sur les deux faces contiguos de la 
pierre. a La matiére colorante des dendrites, 
« dit M. Salerne , n’est que superficielle ? ou 
« du moins ne penétre pas profondéineut 
« dans la  pierre : aussi, lorsqu’elles ont été 
« exposées pendant un certain temps aux in­
te jures de Tair , le colorís des images s’affoi- 
« blitinsensiblement,etleurs traits s’effaeent 
« á la fin. Un degre de chaleur assez moderé 
« fait aussi disparoítre promptement les her- 
« borisations de ces dendrites ; mais elles ré- 
« sistent saus altératiou á Teau de savon , á 
« Tliuile de tartre par défaillance , á lVsprit 
« volátil de sel ammoniac , á Tesprit-de- 
« vin : si au contraire on fait treinper pen- 
« dant quelque temps une deudrite dans 
<c du vinaigre distillé, les figures s’effacent 
« en partie , quoique leurs traces y  restent 
a encore d’une maniere assez apparente; 
« mais Tesprit de yitriol decolore sur-le- 

cliamp ces dendrites ; et lorsqu’elles ont
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« sejourné pendant vingt-quatre heures dans 
« celte liqueur, le paysage disparoít eutiere- 
« sien £ y>* Neanmoins ces aecidens n’agissent 
pas immédiatemeni sur les herborisations, 
et ne les effacent qu’en dissolvant la subs- 
tance máme de la pierre sur laquelle elles 
sont Iracées ¡ car cette pierre dout parle 
M. Sáleme , étoit calcaire et de nature á étre 
dissoute par les acides*

On peut imiter les lierborisations, et il est 
assez difíicile de distinguer les fausses den- 
drítes des veritables. « II est bien v ra i, di£ 
« rhistorien de l ’académie, que pour faíre 
a perdre a des agates ces ramificaüons d’ar- 
u brisseaux ou de buissons qui leur ont éíé 
a données par art, ou, ce qui est la mame 

chose, effacer les couleurs de ces figures , 
« il ne faut que tremper les plerres dans de 
« Teau-forte, et les laisser ainsi á l ’ombre 
« daus un lieu humíde pendant dix ou douze 
« beures; mals il n’est pas yraí que ce soit-lá, 
« comme on le cro it, un muyen sur de recon- 
« noítre les dendrites arlificielles d’avec les 
« naturelles* M. áe la Coudamine fit cette 
« epreuve sur deux dendrites,moins pour la 
« faíre que pour Vassurer encore qu’il n ’en

D E S  M I N É R A U L  3oB



« arriveroit rien; car les deux agates etoieuí 
« hors de tout soup^on, sur-tout par 1’extréme 
<< ftuesse de leurs rameaux, qui est ce que Tari: 
« ne peut attraper. Effectivement, pendant 
« trois ou qualre jours , il n ’y  eut aucun 
« changem ent: mais par bonheur les den- 
« driles mises en expérience ayant été cu­
tí bliées sur une fenétre pendant quinze jours 
« d’un temps humide el pluvieux , M. de 
a la Condamine les retrouva fort changées; 
f< il s’étoit melé un peu d’eau de pluie avec 
« ce qui restoit d’eau-forte dans le yase : 
« 1’agate ou la couleur des arbrisseaux éloit 
<c la plus foible , l ’avoit enliérement perdue, 
« hors dans un seul petit endroit; l ’autre 
«étoit partagée en deux parties, celle qtu 
« trempoit dans la liqueur étoit eífacée, celle 
« qui demeuroit á sec avoit conservé toute sa 
« netteté et la forcé des traits de ses arbris- 
et seaux. II a faliu pour cetle expérience, de 
« l’oubli , au lien de soin et d’atteution. »

11 paroít done que Vacideaérien, ainsi que 
les autres acides, penétrent a la lougue dans 
Ies mémes petites félures qui ont donné pas- 
sage á la matiére des herborisations, et qu’ils 
doivent les faire disparoítre lorsque cette
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^atiere est de na ture á pouvoir étre dissonte 
par racüon de ces mémes acides* aussi avons- 
nous demontre que c’est cet acíde aérien qui 
peu á peu décompose la surface des cailloux 
exposés aux impressions de l’air t et qut con­
vertí t , avec le tem ps, toutes les pierres 
vitreuses en terre argilleuse.
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P O U D I N G U E S .

L e s  cailloux composés d’autres petits cail­
loux re'unis sous une mérae enveloppe par 
un cim ent de méme essence, sonl encore des 
cailloux qui ne différent des autres quen ce 
qu’ils sont des agrega ts de cailloux précé- 
demment formes, et qui, se trouvant envb 
ronnés par des matiéres vitreuses , formen t 
une masse dont la lexture est difieren te de 
celle des cailloux produits immédiatemeufc 
par le suc vitreux, et composés de couches 
additionnelles et concentriques. Quelque 
grossier que soit le ciment vitreux qui réunit 
ces petits cailloux, leurs agrégats ne iaissent 
pas d’étre mis au nombre des poudingues; et 
jnéme ce nom se prend clans une acception 
plus étendue , car oa nomme poudingues 
toutes les pierres cora posees de morceaux 
d’autres pierres plus anciennes , unís en­
semble par un ciment pierreux quelcouque, 
quoique souvent ces petits cailloux des pou­
dingues ne soient pas de vrais cailloux for-



lués par le su internen! des eaux , mais sim- 
plemeut des fragmens de quartz , de jaspe et 
(Tatures matiéres vitreuses , dont les mor- 
ceaux long-temps roulés dans les sables, et 
arrondis par le frottem ent, se sont ensuite 
agglulínés et reunís les uns aux autres dans 
ces mémes sables par raccession d’un suc 
cu cunen £ vitreux plus ou monis pur , ou 
méine d’un suc calcaire.

11 y a done des poudingues dont Ies pierres 
consumantes et le cunent vitreux qut Íes líe, 
sont de méme essence , presque egalement 
compactes, et ces poudingues ont la dureté , 
k  densíté et ton tes les autres propríétés du 
cailloti; dans d’auLres poudingues egalement 
vitreux et en beaucoup plus grand nombre, 
les fragmens ? soít de cailloux propremen t 
dits, soit slmplement de pierres roulées, n’e- 
taut reunís que par un cimeiit plus foible ou 
plus im p u r, la masse qui en resulte n’est 
pas egalement dure et dense dans toules ses 
parties , et par conséquent ces poudingues 
ne reQoivent un poli v íf que sur les petíts 
cailloux dont ils sont composés , et leur ci- 
uieut, quoique vitreux, n'a pas assez de du-, 
retépour prendre le méme éclat que le calilo u
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qu’il enveloppe : enfin il y a d’autres pon- 
dingues composés de cailloux reunís par uncí- 
ment caicaire,et d’autres qni sont purement 
calcaires , n’elant composés quede morceaux 
de pierre dure ou de marbre 5 reunís par un 
cimeut spathíque ou terreux, comme sont 
les marbres-bréches L

Nous avons parlé des bréches á Tarticle des 
marbres : ainsí nous ne ferons ici mention 
que des poudingues vitreux, lels que ceux 
qu?on a nominé cailloux d’Ecosse ou d’An-< 
gleterre, et nousobserverons qu’il s’en irouve 
d'aussi beaux en France. Nous avons deja 
cité les cailloux de Retines1 2, et Ton peuty 
joindre les poudingues de Lorraine , et ceux 
de quelques autres de nos provinces. « Avant 
«d’arriver á Rem irem ont, dit M. de Gri-

1 M* Guettard donne le nom de poudingues & 
toutes les pierres qui sont formées de cailloux vi- 
treux ou pierres calcaires, réunies ensemble par un 
ciment quelconque : il croitpar conséquent que Fon 
peut ranger les marbres-breches avec les poudingues-

a Les cailloux de Reúnes sont des poudingues qui* 
par la variété de leurs couleurs, par leur dureté et 
Féclat du poli, peuvent étrecomparés aux cailloux 
íTAngle ierre*
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« gnon*Tonrencontredes poudingues rouges* 
« gris et jaunes; ils sont d’une tres-graude 
« durete, et susceptibles d’un poli éclatant 
Mais, en general, il y a peu de poudingues 
dont toutes les parties se polissent egalement, 
le ciment vitreuxétanlpresque tonjoursplus 
tendre que les cailloux qu’il réu n ít; car ce 
ciment n’est ordinairement composé que de 
petits graíns de quartz ou de gres, qui ne 
sont,pour ainsi dire,quJaggltitmé$ ensemble; 
plus ces grains sont grcr* plus le ciment est 
imparfait et friable * en sorte qu'il y a des 
poudingues qu’on peut diviser ou casser sans 
effort; ceux dont les grains du ciment sont 
plus fins ou plus rapprocbés* ont aussi plus 
de cohérenee ; mais il n’y a que ceux dans 
lesqucls les grains du ciment sont trés-atle- 
nués ou díssous, qui aíent assez de duróte 
pour recevoir un beau poli. On peut done 
dire que la plupart des poudingues vitreux 
ne sont que des gres plus ouraoins compactes, 
dans lesquels sont renferraés de petits cail^ 
loux de toutes couleurs, et toujours plusdurs 
que leur ciment.

La plus grande partíe des cailloux qui 
composeut les poudingues, sont , comme



nous l ’avons d it, des fragmens. roulés ; on 
peut eti effet observer que ces fragmens vi- 
treux scmt rarement anguleux , mais ordi- 
nairement arrondis , et plus ou moins uses 
et polis sur toute leur surface. Les pou- 
dingues nous offrent en petit ce que nous 
présentent en grand les bañes vüreux ou cal- 
caires , qui sont composés des déhris rouiés 
de pierres plus auciennes. Ce sont également 
des agregats de débris plus ou monis gros de 
diversos pierres, et sur-tout des roches pri- 
milives , qui ont été transportes , roulés et 
déposés par Ies eaux , et qui ont formé des 
masses plus ou moins dures, selon qu’ils se 
sout trouvés dans des sables plus ou moins 
ñus et plus ou moins analogues á leur propre 
substance.

La beauté des poudiugues dépend non seu- 
lement de la dureté de leur cim ent, xnais 
aussi de la vivadle et de la varíete de leurs 
couleurs. Aprés les cailloux de Reúnes, les 
poudiugues deFrance les plus remarquables 
et les plus variés par leurs nuances, sont 
ceux qu Jon rencontre sur le chemin de Pon- 
loise á Gisors, et ceux du gué de Lorrey; les 
caiUoux que reuferment ces poudingues sont
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assez gros , et leur ciment est blanc ou brun*
Au reste, touslespoudingues sont opaques 

ainsi que les cailioux , et ce sout avec les gres 
les derníéres concrétions quarlzeuses. Nous 
avons presenté successivement, et á peu prés 
dans Tordre de leur fbrmatíon , les extraíts 
crystalllsés du quartz, du feld-spath et du 
seliorl, ensuite leius stalaclites demi-transpa­
rentes , et enfin les jaspes et les concrétions 
opaques de toutes ces matiéres vitreuses : 
nous ne pouvons pas suivrela máme marche 
pour les concrétions du m ica, parce qu'á 
Texception du tale, qui est transparent, et 
dont nous avons deja parlé*, les concrétions 
de ce cinquiéme verre prim ilíf sont presque 
toutes sans transparence.

* Yoyez le neuviéine volume de ceLte Histoice  ̂
page 141, arLíele du mica et du tale.
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STALACT1TES e t  CONCRÉTIONS 
D U M I C A .

Xj a  premiere et la plus puré de ces concré- 
tions est le tale , qui n’est formé que par de 
petites parcelles de mica á demi dissoutes, 
ou du monis assez attéuuées pour faire corps 
ensemble , et se reunir en lames minees par 
leur affinité. Les micas blancs et colores pro- 
duiseut^ par leur agrégation , des tales qui 
présentent les mémes couleurs, et qui ne 
différent des micas qu’en ce qu’ils sont en 
lames plus étendues et plus douces au tou- 
eher. Le tale est done la plus simple de toutes 
les concrétions de ce yerre p r im ilif ; mais il 
y a un grand nombre d’autres substances 
micacées dontrorigine est la méme, etdont 
les différences ne proviennent que du mé- 
lange de quelques autres matiéres qui leur 
out donné plus de solidité que n’en out les 
micas et les tales purs ; tels sont les pierres 
auxquelles on a donné le nom de stéatites*



parce qu’elles ont quelque ressemblance avec 
le suif par leur poli gras et córame onctueux 
au toucher. La poudre de ces pierres steatites, 
córame celle du tale, s’altache á la peau et 
paroit l ’enduire d’une sor te de graisse ; cet 
Indice , ou plutót ce caractére particnlíer , 
demontre évidemment que le tale domine 
dans la composíiíon de toutes les steatites , 
dout les principales varióles sont les jaclevs, 
les serpentines, les pierres ollaires , la craie 
d’Espagne , la pierre de lard de la Chiue , et 
le crayon noir ou la molybdéne, auxqúelles 
on doit encoré ajouter l !asbeste, ramiante, 
ainsi que le cuir et le líége de montagne* 
Toutes ces substances, quoiqu’en apparence 
trés-differentes entre elles , tirent egalement 
leur origine de la décomposilion et de l ’agré- 
gatíon du mica ; ce ne sont que des modifica- 
lions de ce verre prim itif plus ou monis dís- 
sous, et souveut mélangé d’autres matíéres 
vitreuses, qui,dans pltisieurs de ces pierres, 
ont réuni les particules micacées de plus prés 
qu’elles ne le sont dans les tales, et leur ont 
donné plus de consistance et de dureté ; car 
toutes ces steatites, sans máme en excepter 
le jade dans son état de nature, sont plus,
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teudres que les pierres qui tirent leur origine 
du. q u a rtz , du jasp e, du feld-spath et du 
schorl , parce que des ciuq verres priinitifs 
le m ica est celui qui par son essence a le 
moins de solidité, et que méme il diminue 
celle des substauces danslesquelles Use trouve 
incorporé, ou plutót disséminé.

Toutes les stéatites sont plus ou moins 
douces au touclier ; ce qui prouve qu’elles 
contienneut beaucoup de parties talqueuses: 
anais le tale n’est, comme nous l ’avons dit, 
que du mica atténué par Timpression des 
élémens hu mides; aussi, lorsqu’on fait calcb 
uer du tale ou de Ja poudre de ces pierres 
stéatites , le feu lenr enléve également cette 
propriété onctueuse ; ils deviennent moins 
douxau touclier, comme Tétoit le mica avant 
d’avoir été atténué par l ’eau.

Comme les micas out été dissémiués par- 
tout des les premiers temps de la consolida- 
lion du globe , les produits secondaires de 
ces concrétions et agregations sout presque 
aussi nombreux que ceux de tous les antres 
yerres priinitifs; les micas en dissolution pa- 
roissent s’étre mélés dans les quartz gras, les 
péU'ü-silex et les jades, dout le poli ou la
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transparence graisseuse provient des mole- 
cales talqueuses qui y  sont iutimement untes. 
On les recoimoít dans les serpentines et dans 
les pierres ollaíres , qui, comme les jades , 
acquiérentplus de dureté par Taction du feu; 
on les reconnoít de méine dans la píerre de 
lard de la Chine et dans la molybdéne. Tontea 
cessléatites ou pierres micacées sont opaques 
et en masses uníformément compactes; mais 
les parties talqueuses sont encere plus evi­
dentes dans les stéatites dont la masse n’est 
pas aussi compacte, et qui sont composées de 
conches ou de lames dístincles, telles que la 
orate de Brían^on. Enñn on pent snivre la 
décomposition des micas et des tales jus- 
qu’aux amiantes # asbestes, cuír et liego de 
nioutagne, qui ne sont que des íilets tres- 
déltés ou des feuillets minees et conglomeres 
d’une substance talqneuse ou micácée, les- 
quels ne se sont pas reunís en largos lames t 
comme ils le sont daus les tales.
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